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ï-f prince \ uiUitnt boit coup pour coup avec »c* duiiKcroux 
hôtee, car il doit avoir l'air uunhi brutal et vulgiaire <|u‘cuv. 
C,,«*.hI alors que lu sant^ du roi Arthur est proposée et Vaillant 
bondit sur se* pied*, son gobelet haut levé. Il réalise trop tard 
qu il vient «te »e trahir. Ses terrihlrst compagnons se lèvent 
au milieu d'un silence de mort...

Mais la p K-sen ce du danger «Vlralrcit le cer 
veau bruineux «le Vaillant. Il se met & rire. 
“Ainsi vous voulez boire à la santé d'Arthur 
Mors, venez, joignra-vous h ceux qui le suivent 
d'habitude

518 GAW^N

V—

ROMAN HIS- 
rORIQUC DU 
TEMPS DU 
ROI ARTHUR

I ar
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FOSTER pour ma part, je suivrai U grand roi 
TouHen et je l'aiderai à faire la conquête du 

! Déjà j’ai des plans

U chancelle, comme ■ il était ivre. “Vous de­
vriez avoir honte de boire à la santé du vieux 
roi Arthur, alors que votre noble père le dé­
tente tant

l’uis il retombe louedement sur son siège et 

parait i'endormir profnmléinent .
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a ua loue silence et Vaillant risque tu; 
oeiL I>ce trois fils de Tourlen ee aont endormis 
à leur tour. Il réalise qu’ils ne le soupçonnent 
plue et qu’il • gagné cette première manche.

i-B egy

I-es torches fumeuiM>s s'éteignent une à une. les chandelles 
grésillent et meurent. Seul le pis lourd des sentinelles vient 
de temps à autre rompre le silence. Dans cette forteresse 
habite un petit roi fou aux ambitions démesurées. Su «ar­
riére de meurtre* et de rapines doit prendre fin, mais c«iui- 
nient T Mille rhevaliers ne pourraient prendre d'assaut ee 
ehAteau si bien défendu !

lux semain prochaine : l>P;S PI.ANS
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Prénoms 
FRANÇAIS

l ires du latin

(à «livre)

DOMI.MQl E. DOMIN’K)UIN. — 
Dominua. maître, posee.sseur '.■’une mai- 
Sun, dumus, radical, demo, verbe grec 
qui «ignifie: je construis. Proserpine, à 
Cyzyque, portait le nom de Domna. •- 
bréviation de l>oniina, d'où nous avons 
tiré le mot dame. Le particule dom. que 
les membres de certains ordres monas­
tiques portaient devant leur nom, était 
pareillement une abréviation de domi­
ne. De la même racine viennent domi­
ner et <V>m.iine.

DONATIEN. — Donatus. donné.
F.ABtEN.—Les Fjibius se prétendaient 

issus d'Hercule, et leur nom dérivait 
de fabu ou babiu. mot que Passer! tra­
duit par auguste, vénérable, et qui, 
chez les Etrusques, était une épithète 
fréquemment attribuée au père d'Her­
cule, a Jupiter. Selon d’autres, la fa­
mille Fabin tire son nom du mot faba, 
fève, comme les Lentulus tirent le leur 
de Irns, lentis, lentille; les Cicéron, de 
cirer, pois chiche; les Pison, de pisum. 
pois, ou de pinsere, piler; les La^tuci- 
nus, de lactuca. laitue; les Hortensius, 
('r hortus, jardin; et les Pilunrmus, de 
pilum, javelot.

FAUST. G AUSTIN. — Faustus. heu­
reux, de bon augure. Racine : favere. 
favoiiser; bon» fari, dire des choses île 
ion augure.

FKLKIE, FFIJCTEN, FE1JC1TE.
FEUX. — Félicitas. Selon Beckmann, 
le mot latin felbt, heureux, dériverait 
du mot grec èlikia. fleur de l’âge, par­
ce que le bonheur, consiste principale­
ment dans l’unküR de la jermew et '»• 
la santé du corps et de l'âme.

FIRMEN. — FlrtniM, ferme, eutid*. 
De l'expressiix» latine firmare agnim 
sepibus. fortifier, munir de haies un 
champ, nous avons dérivé le mot ferme, 
pour signifier un centre d'exploitation 
»g icole. Selon Festus, le mot firm us 
viendrait du grec erma, soutien, sup- 
sort

FLOUE. FIX) RENT, FLORENTINE. 
FI/ORIAN. FLEURY. — Fto*. fleur. Le 
culte de Flore fut introduit à Rome par 
les Sabins. Dans la »iite. une femme 
rymmèe Flore, ayant institué pour hé­
ritier le peuple romain, fut mise, par 
reconnaissance, au rang de* divinités, 
et son culte fut confondu avec celui de 
l'ancienne Flore. Flos a pour racine le 
mot grec rhlaos. vert des plantes.

(Suite)

Miettes de ^
: L'HISTOIRE ?
: t
s“v»tn‘*ttriM**‘-***i*** *“**** ******

OUBLI
Le célébré peintre anglais Lawrenee 

était extrêmement distrait.
Il avait entrepris Ve portait de la 

comtesse de Mexborough qui tenait son 
bébé dans ses bras.

Au bout de quelques séances, l'artiste, 
qui n'avait pas beaucoup de suite dans 
les idées, emporta m toile en disant qu’U 
demanderait à la comtesse de revenir 
poser chez lui, à ses premiers loisirs.

Des mois puis des années passèrent 
sans qu'on n’entendit parler du pein­
tre ni du portrait, lorsqu’un jour lady 
Mexborough reçut un billet de Lawren­
ce la priant de venir poser et de ne 
point manquer d’amener son bébé avec
elle. , .

__J’irai bien volontiers, répondit la
comtesse, mais quant à mon bébé, jm 
ne pourrai pas l’amener, car il est ac­
tuellement officier dans la garde royale.

GENEROSITE !...
__ Maman, voulez-vous me donner

ùnq sous pour un vieux ?
— Où est-il ce pauvre vieux ?
— Il est là-bas qui vend de la crème 

glacée.

2 _ (658) Vol. XII, No 42
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La grâce sacramentelle 
des parents éducateurs

“...Pour être de bons éducateur», 
vous devez compter premièrement 
sur le secours de la yrâce, sur celte
grâce d'état qui vous est conférée 
par Le sacrement de mariage pour 
vous aider à eu bien remplir les 
obligations. De même que le prêtre 
a besoin de la grâce d'état de son 
sacerdoce pour mener une vie sain­
te et exercer dignement son minis­
ter, de même vous avez besoin de 
la grâce d'éUrt du sacrement de 
mariage, secours spécial que Dieu 
vous octroie pour vous permettre de 
bien accomplir tous vos devoirs d’é­
poux et en particulier votre devoir 
d'éducateurs chrétiens. Ne l'oubliez 
pas: vous êtes des éducateurs chré­
tiens. Au jour de votre mariage, le 
prêtre qui bénissait votre union vous 
a dit: “.. .S'il plait à Dieu de vous 
donner des enfants, vous devez les

lui consacrer par le baptême, les for­
mer et les elever plutôt pour l’hén- 
tage du ciel que pour celui de la 
terre...* Dans son encyclique sur 
l'éducation. Pie XI met les parents 
en garde contre les dangers d’une 
éducation préoccupée trop exclusive­
ment des intérêts d'ici-bas: “Est faux, 
dit-il, tout naturalisme pédagogique 
qui de quelque façon que ce soit, ex­
clut ou tend à amoindrir l'action sur­
naturelle du christiaTiisme dans la 
formation de la jeunesse; erronée 
toute méthode d'éducation qui se ba­
se. en tout ou en r>artie, sur la néga­
tion ou l’oubli du péché originel ou 
du rôle de la grâce, pour ne s’appuyer 
que sur les seules forces de la natu­
re" ... "

Père Jean BOUSQUET, O.P 
"Comment j'élèverais mes enfants".

Page 30.

50 ANS DE REGNE 
BIEN REMPLIS

La reine Wilhelmine de Hollande, 
on le sait, vient d’abdiquer, après un 
règne de 50 ans. Wilhelmine aura tou­
jours une grande place dans le coeur 
de ses sujets. Le sérieux avec lequel 
elle a exercé ses fonctions royale est 
attesté par tous ceux qui l’ont appro­
ché. Durant ces cinquante années, 
nous disent les statisticiens, elle a si-

fné plus de 400,000 documents, dont 
6,344 lois et décrets royaux. Elle a 

tenu 25.000 audiences spéciales, nom­
mé 3,890 maires, reçu 311 ambassa­
deurs étrangers, donné 450 dîners offi­
ciels et porté le deuil à 135 reprises 
pour des familles royales européennes. 
Elle a rendu encore 924 visites aux pro­
vinces hollandaises, assisté à 560 Expo­
sitions ouvert 200 ports et écluses et 
honoré de sa présence 1,200 opéras, 
concerts et pièces de théâtre.

LES “COMICS’’ 
AMERICAINS

Le président de la nouvelle Associa­
tion oes éditeurs de magazines comi­
ques, annonce que les 14 éditeurs qui 
la composent ont adopté un code d’é­
puration des pages de leurs publi­
cations dont le tirage mensuel est de 
50 millions d’exemplaires. Ils s’enga­
gent à ne pas présenter le crime de fa­
çon à rendre leurs auteurs sympathi- 
qes, à ne pas montrer des scenes de 
torture sadique, à ne pas employer un 
langage vulgaire ou obscène, à ne pas 
parler favorablement du divorce, à ne 
permettre aucune attaque contre quel­
que religion ou quelque race que ce 
soit. Espérons que les vingt autres 
éditeurs de ''comics” ne tarderont pas 
à s'enrôler dans cette Association.

UN CONTRAT 
STUPEFIANT

Victor Mature vient de signer avec 
son producteur u ncqntrat qui a stupé­
fié Hollywood. Car jusqu’ici jamais u- 
ne vedette américaine, aussi célèbre 
fût-elle, n’avait pu imposer des clauses 
pareilles.

Ce contrat stipule que "Victor Ma­
ture ne tournera pas après cinq heu­
res de l'après-midi, quels que soient 
le temps et i '*'****: qu’il aura
le droit de superviser toute la publici­
té faite su. rdire tout ar­
ticle qu’il désirera; qu'il aura le droit 
de choisir scs partenaires féminines; 
qu'il aura le droit de refuser tout film 
qui l'obligerait à une absence trop 
prolongée d’Hollywood”. De plus, au­
cun nom d’acteur ne précédera celui 
de Victor Mature sur les génériques et 
affiches du film.

Et te contrat a une durée de sept 
ans...

le -

On trouvera .es réponses 
en paie 9

1.—Que üicnirient ica mot* latin* 
HIC JACET?

*.—Quels sont les différents IJN- 
GES qui servent au Sainnt- 
Sacrifice de la messe ?

5. —Quand i'HITTKE devient-ellr
adulte et qn'arrive-t-il ensui­
te ?

4L—A quand remontent les
MONTS-DE-PIETE?

g__ D'où vientt k Mot COCAR­
DE?

6. —Que *i«ni/ie le nom APANA­
GE?

CHEZ STALINE, 
TOUT COMME 
CHEZ HITLER

On se souvient que le scompositeurs 
soviétiques, entre autres Chustakqvitch 
et Prokofiev, furent accusés récem­
ment par le Politburo de s’être éloignés 
dans leur art, de la “ligne soviétique" 
et d’avoir subi l’influence de la men­
talité bourgeoise.

Tout est rentré dans l'ordre. Un 
grand artiste comme Chostakovitch 
s'est plié docilement aux consignes of­
ficielles On annonce en effet qu’il 
écrit actuellement un nouvel opéra dont 
le livret est tiré du roman de Fédéyev, 
"La Jeune Garde”, une histoire de la 
guerre.

uant à Prokofiev, l’opéra de Lénin­
grad commence à répéter sa dernière 
composition, "Histoire d'un homme’’, 
dont le héros est un aviateur sovié­
tique.

M y askow .sk i, autre compositeur très 
connu, s'est fait pardonner ses “fau­
tes” en écrivan une symphonie en deux 
parties dédiée à Staline.

L’art au service du parti. Conrune 
chez Hitler...

i Le petit courrier
SANCTORAL

trrv«TVill

ier I

l !
Q. — Pcurriro-vouft me rritM-inuer au eujet

«lu nouveau livre »«w vunt IVenait 
lettre jMtr un auteur fronçai*, du 
nom de Riverain ? V. M.

R. - Ce livre édité dernièrement, emi en
vente à la Société de St-Labre, >4, 
nie St-Koch, Paria. 1er, France, au 
prix de 150 francs. Cet ouvrage pré­
sente, en pages frappantes dur ly­
risme contenu, la figure originale du 
pauvre pèlerin de Dieu, dont on fête 
ectte année le Ile centenaire. Il ne 
s agit pas d'un ouvrage d'érudition, 
mais d'un commentaire de cette ne 
exceptionnelle, commentaire passion­
nant, image, fascinant, qui s attarde 
parfois en de gracieux fioretti. Pn-

L’Acrtoa CafrfcoUqiM — Québec

— Petite galerie —

HISTORIQUE
CONODIEnnE

m

Mgr GRANDIN, o.m.i.
Vital-Justiri GRANDIN, naquit 

à Saint-Pierre-la-Cour, diocèse 
de Laval {France), le S février 
1829. et entra chez les Oblats de 
Mahe-Immaculée en 1S5J. Il re­
çut la prêtrise des mains du vé­
nérable Fondateur de l'Institut. 
Mgr de Mazenod, en 1854; la mê­
me année, l’obéissance l'envoyait 
atu Missions de la Rivière- 
Rouge, où cinq ans plus tard, il 
fut élève à la dignité épiscopale. 
D'abord coadjuteur de Mgr Ta­
ché sous le titre d’évêque de Sa- 
tala, puis, en 1868, vicaire apos­
tolique de la Saskatchewan. Il 
mourut le 3 juin 1902 évêque de 
Saint-Albert (Alberta).

De la vie entière de Mgr Gron­
din, déborde comme d'un vase 
trop plein, l'esprit sacerdotal et 
religieux, l’héroïsme apostolique. 
/I a connu l'héroïsme de la foi, 
l’héroïsme de la charité, l’héroïs­
me du sacrifice. C’était un tra­
vailleur infatigable que cet évê­
que. Dans le partage des travaux 
il se réservait toujours la part 
leonirte. Il semblait n'avoir qu'un 
droit, celui de faire plus que les 
autres. La noble abnégation, le 
calme, l'admirable énergie avec 
lesquels Mgr Grondin a supporté 
des difficultés .et enduré des 
souffrances d'une nature excep­
tionnelle. sont au-dessus de tout 
éloge. Rien de plus touchant que 
la lecture des récits de ses inter­
minables courses à travers les 
lacs et rivières de son immense 
diocèse, qui s’étendait des plaines 
de l’Ouest aux montagnes et aux 
glaces du Mackenzie. Partout 
dans les ténèbres du paganisme, 
il a porté la lumière de l’Evan- 
gtle; dans les glaces de l'indiffé­
rence. il a porté l’amour de 
Dieu; dans la mort il a porté la 
trie.................................. .......................

Louis V'eudlot a écrit à son su­
jet une page admirable. Isi répu­
tation des vertus de Mgr Gron­
din, et les faveurs spéciales at­
tribuées à sa puissance ont porté 
son successeur. Mot ï.cgal à pré­
parer son procès de canonisation.

g es de Jacques d'émoux en pré­
face.

Q. —Pourriez-vous nie donner un ré*ujn6
de la vie de saint (loud, ce suint 
échappé niiriM'ulciivemcnt A la mort ? 
F. L.

R. Ruiht Cloud naquit vers l’an 522 Q 
est le 3e fils de Clodomir, roi d'Or- 
lé&ns. Il échappe, en effet, par mi- 
r&cle au massai re perpétré par ces 
oncles Childebert et Clotaire, où pé­
rirent ses frères. Il se rend ensuite 
auprès de saint Sévcrin, dans uns 
cellule des environs de Paris, certai­
nement aux lieux où est maintenant 
La ville qui porte son nom. Il est 
ordonné prêtre en 551 et se retire à 
Nogent-sur-Marne, où il fait cons­
truire un monastère. Il meurt vees 
560. Sa fête est le 7 septrmbre.

Oncle AUTHI K
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OEUVRES
dvun

RRTISTE
québécois

• Les deux vienrttes ci 
(■outre sont U reproduc* 
tion de deux toiles d'un 
artiste québécois. M. A- 
delard Grenier, de Li- 
moilou. Ijk premiere (4 
par 8 pieds) a pour titre 
"Le , tandis que la
seconde, d'une grandeur 
de 3 par 4*ii pieds, a pour 
titre “>lanoir”. Ce sont 
des oeuvres d'immicina- 
tion.
Voici quelques notes sur 

HA. Adélard Grenier, qui 
est surtout connu, nous 
disait-il. comme “peintre 
décorateur''. Kn 1908. M.
Grenier est entré comme 
apprenti peintre décora­
teur. chex Marier A 
Tremblay, maison qui ve­
nait d’obtenir d'impor­
tants contrats à l'occasion 
des fêtes du Troisième
centenaire de la fondation de Quebec. Deux ans plus tard. M. 
Grenier passait à l’emploi de la succursale québécoise de "The 
Ware Company’’ .dont le rérant était M. James Mullaly. artis­
te peintre bien connu. (Test avec M. Mullaly que M. Grenier 
se perfectionna dans l’art de la peinture, mélanicc des couleurs. 
perspective, eie.

Fn 1918, M. Grenier s'associait aver M. Nap. M<*reney pour

faire l'acquisition de la maison F.-X. Morency (rue St-Joseph J, 
qui s'occupait de décoration, de dorure et d'rncudrem 'nt. de­
puis 1936, M. Grenier fait des affaires, comme peintre <1 ‘( ora­
teur an numéro 376 de la 3e Avenue, à Limotfon. Québec. — 
Incidemment, M. Grenier nous rappelait qu il y a quelques 
annrea. U ra&nnit le 1er prix de eoloiiaee lors d'un concours 
de 1**’Action Catholique", ft s’aeissait de colorier 1rs dessins 
d’un numéro de Noël de notre Journal.

Chaque semaine...

Un film sur

QUEBEC
au festival
d'Edimbourg

L
K DOCUMKNTAIRK (HORI­

ZONS DU QUEBEC) en plus 
de ses qualités propres, est 
à mon avis d'une grande im­
portance sur le plan interna­
tional", déclarait hier soir, 

(dimanche, le 19 septembre) d'Edim- 
bourg, par l'intermédiaire de la 
le célèbre critique, cinéaste et documen­
taliste de réputation internationale, Ba­
sil Wright, en marge du festival annuel 
d'art qui vient d’avoir lieu dans la ca­
pitale de l'Ecosse. “Cette réalisation (de 
1 Office national du film) révèle un as­
pect de la vie canadienne trop souvent 
méconnu par les étrangers, à savoir 
la profonde influence française dans 
cette partie de l’Amérique et l'apport de 
celle-ci au développement du Canada 
tout entier”.

Donnant un compte rendu de ce qui 
s’était passé au festival en matière de 
cinématographie, Basil Wright souli­
gne ceux des films qui lui semblent 
devoir attirer d'une façon toute parti- 
cuîiôre l’attention des spectateurs. “On 
pourrait considérer comme unique en 
son genre, déclare-t-il dès le début de sa 
causerie, une réalisation de l'Office na­
tional du film australien: ‘Spotlight On 
Australian Ballet’’. L'organisme à qui 
nous sommes redevables de cet excellent 
documentaire a été institué et copié sur 
1 Office du film canadien. Les produc­
tions du Canada furent d'ailleurs sans 
contredit les plus appréciées. On en 
montra vingt en tout: leur facture, la 
variété de leur traitement, leur style, 
leur technique firent que le comité d’or­
ganisation du festival décida de consti­
tuer tout un programme de films cana­
diens.

“Ce programme fut montré quatre fois 
et lors des deux premières représenta­
tions, le commissaire du film pour le 
gouvernement canadien, M. Ross Mc­
Lean, adressa la parole à l’auditoire. Il 
était l’im des invités officiels du festi­
val et il a fait partout une magnifique 
impression. D’autres films canadiens 
furent encore montrés au cours de di­
vers programmes devant de nombreux 
auditoires. Je voudrais mentionner d'u­
ne façon particulière “R.C.M.P. File 
1365” et deux dessins animés en couleurs 
de Norman McLean. Mais la réalisation 
la plus applaudie fut indéniablement 
HORIZONS DU QUEBEC.

Après avoir fait ici part de son opi­
nion sur ce film dans les termes que 
l'on a lus plus haut, il ajoutait: En 
tant qu’étranger, mais aussi comme té­
moin oculaire de ce qui se fait à l'Offi­
ce du film, B me faut admettre que pour 
moi et pour bien des gens d’Edimbourg, 
la contribution canadienne du festival 
s'avère un immense progrès. Le docu­
mentaire canadien vient d'atteindre sa 
maturité. Désormais ses réalisateurs 
maîtrisent parfaitement leur technique. 
Us dirigent avec plus de sûre lé. Ixïs 
scénarios et les dialogues sont mieux 
faits.

"Mais ce qui compte surtout: les films 
canadiens présentés à Edimbourg té­
moignent d’un désir de collaboration 
internationale d'autant plus puissant 
qu’il reflète la mentalité populaire du 
Canada. C’est d’ailleurs là le principe 
essentiel du documentaire: son but 
n’est pas d'imposer des idées, mais plu­
tôt d’exposer les faits qui permettent à 
chacun de se former une opinion”.

Documentaire 
sur le grand 
Nord québécois

Géologues, industriels «A prospecteurs 
tournent actuellement les yeux vers !• 
grand nord québécois oè des gisements 
minéraux d'une très grande importance 
viennent d'être découverts. Aussi, pour 
mieux renseigner le public canadien sur 
ce nouvel aspect de la vie économique 
nationale, les techniciens de l'Office d« 
film sont à réaliser un documentaire 
qui sera prochainement distribué dans 
lies cinémas.

Dimanche, 17 octobre 1949
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L IL M’AGIHsUC du quotidien, de 
1*hebdomaduire, ou du tout autre 
périodique, le Journal eut aujour­
d'hui aussi indispensable à l'hom­
me moderne que ses repas de cha­
que Jour ! Il y trouve de quoi 
ne faire une opinion; U y trouve des nou­
velles. dee renseignements, des commen­

taires. Après son travail, l'ouvrier ou le 
professionnel Ht un compte vendu de «e 
qui se passait ce matin K Moscou, k 
Paris ou à Rome 11 apprend quelques 
heures après qu'elles ont eu lieu, le ré­
sultat des élections en France ou en 
Italie. D assiste de c>un lui à un coup 
d*Rtat à l’autre bout du globe. D lit, 
approuve ou désapprouve tel éditorial, et 
lue opinions qu'on y exprima. Au besoin, 
il prendra lui-même part à la dlscuasion 
par lettre ouverte. Du plus humble jus­
qu'au plus grand, pour tous, quelle que 
soit la façon de voir de chacun, le Jour­
nal est une fenêtre ouverte sur 1 univers, 
une fenêtre ouverte sur tous les pays du 
nanrula.

Ks marge das 111 quotidiens canadiens. 
11 existe cbes nous 830 hebdomadal rus 
dont nous ne mesurons pas toujours assez 
l’importance. Ka effet, ces Journaux ne 
font pas double emploi avec le quotidien : 
ils le complètent, le prolongent, l'adap­
tent aux besoins locaux. I^es uns sont 
néceeH&ires aux autres et vice versa. Ls 
quotidien inforsae ut renseigne matin 
et soir L’hebdo adapte aux besoins de 
In localité ces renseignements et infor­
mations. 11 ré fl été la vie régionale et 
l’inspire. Et si l'on allait se moquer de 
son tirage comparé à celui dn quotidien, 
U ne faudrait pas oublier qu'au Canada 
rttebdomadaire rural compte cinq mil­
lions de lecteurs ..

11 compte cinq millions de lecteurs 
paroe que sous huit cent vingt différents 
titres, il est A l'image et à la ressem­
blance de la petite ville et de la région 
oè H parait. Il explique à ses lecteurs, 
par exemple, comment une décision Prtse 
à Ixmdres. à l'aris ou k Washington va 
affecter le commerce local, comment la

-x

décinion de ne plus faire de comnn n-e 
avec tel paya étranger va forcer la ma­
nufacture voisine k congédier des em­
ployés. R donne de» comptes rendu» de 
tout'ec qui fuit la vie de la petite ville et 
de ses environs : la distribution de» prix 
an couvent des religieuses ou au collège 
des frères, fe résultat des course» de di­
manche dernier, l’assemblée politiqu- de 
samedi au chef-lieu, la discussion nu con­
seil municipal entre le con»eil|er La- 
treille et 1s maire Desloges. le ré.sultat 
de la no*4e annuelle pour subvenir aux 
oeuvrèn paroissiales, rassemblée dsa 
membres de 1a Caisse populaire ou d.-s 
dames de 8te-Anne ou du Cercle de» fer­
mières... Bref, tout ce qui fait In vie 
d'une petite ville, d’un petit conttre ou 
d'une région, puisque l'hebdomadaire con­
tinue à l’échelle locale le travail du 
quotidien

Aussi, afin de mieux souligner ce réle 
ds toute première importance que joue 
nu Canada l'hebdomadaire rural. b-e 
olasastes de l’Office national du film en 
coopération avec l'A»Hoclation des heb­
domadaires Canadiens vient de réaliser 
sous le titre de “Courrier de Ches-Nnus,” 
un documentaire cinématographique ac­
tuellement distribué en français et en 
anglais dans la série “En Avant Canada", 
et plu» tard k l'étranger en plunieurs laiv- 
gues différente»
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Les écoliers, le chat et le boudin
Il y a un siècle environ, dans une 

ville du centre de la FVance. au 
pied d'une magnifique cathédrale, 
le Chapitre reconstituait sa maî­
trise. 11 réunit dix-huit enfants de 
dix à quinxe ans avec un directeur, 
un saint directeur, et, comme cui­
sinière, la terrible Marie-Anne. 
Ces enfants apprenaient le fran­
çais, la musique et quelques-uns le 
latin. Ils faisaient leur lit, mais 
non leur cuisine, excepté une fois, 
pa: un (stratagème qui leur réussit 
trop bien.

Marie- Anne avait un jour acheté 
du boudin pour le repus du lende­
main et, en attendant, elle Tavait 
déposé soigneusement sur une as­
siette, par terre, dans un petit ca­
binet bien cloa et à l'abri, pensait- 
elle, de toute tentative indiscrète. 
Mais quelle ne fut pas sa surprise 
lorsque, le lendemain matin, vers 
les 10 heures, étant venue cher­
cher son boudin, elle ne trouva 
plus qu'une assiette vide ! nie 
cherche, elle tourne, elle regarde : 
pas de trace de boudin. Aussitôt, 
éperdue, elle court chez le direc­
teur :

— Est-ce possible, Monsieur, des 
choses pareilles ? . .. Us ont volé 
mon boudin ... fis ont défoncé 
la porte ... Ils ont brisé la ser­
rure . . . Ah ! les garnements !

I^e directeur. Interloqué par cet­
te explosion inattendue, se fait ex­
pliquer le* choses, et finalement 
il consent k se rendre, lui aussi, 
dans le cabinet en question. Il volt 
par terre l’assiette vide; évidem­
ment le boudin avait disparu, et 
Marie-Anne était IA, ne désarmant 
pas et répétant à satiété :

— Un vol avec effraction . . . 
Oui, Monsieur, je vous le dis, un 
ro! avec effraction.

Le directeur examine avec soin 
In fenêtre, la porte, la serrure, rien 
n'a bougé, rien n’a été prisé. Lui- 
méme n’y comprend plus rien. Il 
convoque alors sa petite commu­
nauté, et d’une voix sévère il lui 
parle de gourmandise, de vol. com­
ment l'un mène fatalement À l’au­
tre; un véritable sermon. Les dix- 
huit criminels sont là, baissant la 
tétc, et Marie-Anne, qui ne cesse 
de répéter :

— Oui, Monsieur, un vol avec 
effraction.

A ce mot d'effraction, l'un d’eux 
lève la tête et d’un geste timide 
fait signe que non.

— Comment, dit le directeur, 
vous n’avez pas forcé la serrure ? 

— Oh ! non. Monsieur.
— Vous n'avez pas ouvert la 

porte ?
— Oh ! non. Monsieur.
— Vous n’avez pas pris le bou­

din ?
— Ce n’ert pas nous, Monaieur.
— Mais qui donc ?

— C’est le chat. Monsieur.
— Comment, c'est le chat qui a 

mangé le bondin ?
—- Non. Monsieur, c’est le chat 

qui l'a pris, mais c'est nous qui 
l'avons mangé.

— Voyons, reprit le directeur, 
qu'est-ce que cela signifie ?

— Eh bien ! Monsieur, tenez, je 
vais tout vous dire : on a pris le 
chat, on lui a attaché un ficelle à 
l’une des pattes de derrière. Vous 
savez la chatière qui ferme au lo­
quet ? On l’a ouverte, et puis on 
a fait entrer le chat; le chat a en­
foncé ses griffes dans le boudin, 
on a alors tiré tout doucement, tout 
doucement, le boudin a suivi; oh ! 
mais. Monsieur, on n’a pas brisé 
de porte ni forcé de serrure.

Le directeur, à cette narration si 
simple, s’était adouci peu à peu; 
il était clair qu’il n’avait devant 
lui que de tout petits criminels. 
Mais comme il faut toujours que 
le dernier mot reste à l'autorité, 
il reprit son visage sévère, et d’une 
voix qu'il s’efforçait de grossir :

— Pour cette fols je vous par­
donne, mais ne recommencez plus.

Le vieillard de quatre-vingt-cinq 
ans, qui plus de cinquante ans 
après les événements me racontait 
cette histoire, ajoutait en se ren­
gorgeant un peu :

— N*est-ce pas qu’fis étaient 
francs, mes maltrisiens d’alors ? 
Mais surtout ils étaient déjà hom­
mes de parole; jamais plus ils ne 
manquèrent à la discipline.

Y,
JEUX D’ESPRIT BONS MOTS MOTS CROISES

JEUX DE LETTRES

Ajouter au mot SOU une ou 
plusieurs syllables pour former 
des mots signifiant : tronc d’arbre, 
fleur jaune, petite ass«ette, subi­
tement, plante marine, pays afri­
cain. faire une soudure, 'corps chi­
mique. désir, repas du soir, potage, 
chaussure, obéissance, petite ou­
verture, couve-çfe en bois ou en 
métal petit ré/ïirit dans le grenier, 
adoucir, flexible, rongeur, appui, 
fréquemment, dans la mémoire, 
chef, dans la cale d'un navire, qui 
est sous la terre.

LOGOGRIPHE

UN SIGNAL 
D’ALARME

Quand on parle de l’Italie,
Aussitôt notre sympathie 
Va vers elle sans hésiter.
C’est une ville fort jolie.
Qui chaque jour est embellie.
Et que l’on mime à visiter.
Dans son nom on trouve, sans

[peine,
De montagnes toute une chaîne. 
Chaîne importante, sûrement. 
Tout comme pour les Pyrénées, 
Nos “as’*, au cours de randonnées. 
Le survolent facilement.

MOTS CARR.ES S Y1«LA BIQUES

Martin, mécanicien au chemin de 
fer. avait expliqué à sa petite fille 
qu’un drapeau rouge déployé était 
un signal d’alarme.

— Alors, papa, demanda l’en- 
faut, quand vous voyez ce signal, 
arrêtez-vous la locomotive ?

— Certainement, sans cela fl ar­
riverait un malheur.

Pendant la journée qui suivit, la 
petite fille vit pleurer sa mère, 
chose qui depuis quelques temps 
n'étajt pas rare.

— Maman, pourquoi pleurez-
vmis ?

— Ah ! répondit la mère, ton pè­
re s’est mis à boire; sûrement 11 
perdra sa place.

T«e lendemain, quand le méca­
nicien ouvrit Parmoire pour y 
prendre sa bouteille d’eau-de-vie, 
11 y trouva tm petit drapeau rouge 
attaché an goulot. C’était le si- 
mal d’alarme. Tl comprit la rfse 
de sa «île. Tembrassa, et remit à 
sa place la bouteille, qu*!I n'a plus 
reprise depuis.

• •• 
• ••

• ••

• • 
• •

• •• 
• •
• •

IL NE RESTERA PAS 
LONGTEMPS

A Paris, un visiteur se présen­
te chez un riche baron de ses a- 
mis.

—M. le baron est-il che* iui? 
demande-t-iL

—Non, répond le domestique, 
il est aux bains.

—A-t-il dit quand il rentre­
rait?

—Non, il a dit seulement qu’il 
ne resterait pas longtemps.

Le visiteur s'assied et attend.
Enfin, au bout de deux heu­

res, il appelle le valet de cham­
bre.

—M. le baron ne revient pas, il 
est terriblement long; savez-vous
où il est allé prendre son bain?

Le domestique. — A Nice.

logique enfantine

Mon petit cousin, André, deux 
an*, aime beaucoup la propreté; 
l'autre jour, ayant les mains sa­
les, U dit à sa mère :

—Maman, voulez-vous “mou - 
cher” les mains de Dédé?

Cela voulait dire : “Voulez- 
vous les essuyer avec un mou­
choir?" >

LES CHIFFRK8

rl,g g 6 7- ft

— Pièce ronde au moulin à vent. 
Et tourniquet le plus souvent.
— Combien on aime son ramage. 
Ainsi que son joli plumage !
— Une gentille qualité.
Dont le synonyme est clarté.

SOLUTIONS
«•• pr«blèat«a «• la

MmalB* daraUr*

JET! DR LETTRES

Tonique, tobie, topaze, toque, 
toge. tôle, tomate, tome, total, totmi.

CHARADE

Mae, sillon, Massillon.

RECHERCHE

Le tête du quatrième joueur m 
détache an blanc le long de l'arbre 
à fauche de la recherche; mm re­
tournant le dessin, on la trouvera
facilement.

V • l a i «omnient 
disposer lea chif­
fres pour obtenir 
les résultats Indi­
qués.

5 A 3 6
8 9 10 7
il. 12 13 14
24 25 26 27

HOItlZONTAI.KVfKNT

1 — lUsrrics à vieil, sslutntr* et 
charmas — 2 — Livre de prit rca pour 
Un off ire* — J — Pet IL* '.tu te ou plique 
«Partll* cuite — 4 — Note — 5 _ Knrhna- 
te»a, channtrs; — Ordonnança, avia * 
aulvr# exactement — S* dit a la fin de 
la nie***, batterie de tambour ou auu- 
nerte de clairon, de* le matin — 7 — 
Eclo*. as Jour — Peu ordinaire, peu com­
mun — * — Grand ruminant du Nord — 
» — Mte as circulai Ion — gents, grille ou 
Incteton — 10 — Kpoque eervant de
point de dfpart à toute ciironulogie parti* 
cuiMre —* Maruue la po*****ton.

VKKTIPAI KM K.NT

1 — Mssieau court nans manche*, por. 
tant souvent un capuchon — 3 — Peut 
cours a eau champêtre — Sorte de 
■Inge américain, aux membre* greiea — 
3 — Kn mualitue. unie au corps pendant 
la vis — 4 — Tendra et «ma conilMimc* 
— Joindre, lier — 6 — Uaer Jua.ju’4 la 
corda — ••Rer.echl” _ fréter un
vaisseau, une barque — 7 — Piece Impor­
tante de la charrue — Serviteur - S — 
Décamper ou fuir en hAt* — Conjonc­
tion marquant l'exclusion — 9 — pal­
mipede ire# connu — Petit pronom person­
nel — 10 — Danger Imminent — Sou 
pronom, soit p'epnso.mn.

1 ,2,3 > 5 6 7 6

LE* LIGNES

Vol«| eo ni meut 
Umcmr les 5 lignes 
pour diviser le 
••rcW sa 11 par­

ûmes* Iss qtiiu-

LIGNES DROITES

R II n’y a qu'un bonheur, c’est M 
devoir, car le devoir stml noua 
donne la psix.

~W

MTsmü • Reliez les poénls par des lignes drol- 
•**. ew rilvant l'ordre .numérique

rirhrrca* d’oa 
nest

• le policier LE 8IN<iE, Ion jours “endormi”. f*l a la 
I/es autres .Animaux voient
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Vue de premier plan de

Saffron-Walden
et

Audley-End
• par Rliiabeth RICHMOND

L
K ministère des Travaux a ache­
té Audley-End, l'un des plus 
beaux manoirs du comté anglais 

pd'Essex, à titre de monuineiit 
historique. Il est situé à envi­
ron un mille à l'ouest de la 

vieille ville de Saffron-Walden.
A l’origine, Saffon-Walden, qui m 

trouve à 43 milles de Londres, ne por­
tait que le nom de Walden. Sous le ré­
gne d’Edouard III (1312-1377), on s‘y 
mit à cultiver le safran, plante alors fort 
employée en médecine, culture à laquel­
le on s'adonna jusqu’à }a fin du 18e siè­
cle : la ville reçut à cette époque le suf­
fixe “Saffron” (safran).

I^a vieille église de Saffron-WaUien 
est une des belles ehoees du comté. Tho­
mas lord Atidley, chancelier d’Angle­
terre de 1832 «à 1544. y est inhumé. Le 
roi Henry VIII lui donna le manoir de 
Walden, mais c’est son descendant, lord 
Suffolk, qui hàtit le grand château au­
quel il donna le nom de son illustre an­
cêtre. Ix?s travaux, commencés en 1603, 
durèrent 13 ans. Les bâtiments entou­
rent deux grandes cours quadragulnires. 
On parvient à la plus grande au moven 
d’un pont jeté sur la petite rivière Cam 
et d'une avenue de tilleuls qui condui­
sait à un portail monumental flanqué de 
quatre tours. Sur les côtés de cette cour, 
on érieea les appartements au-dessus de 
cloîtres ouverts.

Par la suite, nombre de gens illustres 
y vinrent en visite. La reine Catherine 
de Bragance. qui épousa Charles II. de­
meurait narfoit à Audlev-End avec ses 
demoice1les d'honneur. Pendant un de 
ces séjours, elle se rendit à la foire qui 
se tenait sur la belle place du marché de 
Saffron-Wal ten. déguisée en villageoi­
se. El'e acheta des bas jaunes et de 
longs gants, mais la foule reconnut 1« 
royale acheteuse et s’émerveilla de voir 
une reine â la foire. Penys. le célèbre 
mémorialiste, fit un séjour au château 
et laissa à la postérité le souvenir qu’il 
gar'h'it de ses belles caves et de leur 
eentenu.

I>c qui sont ces vers ?

MON CLOCHER
lorsqu'au retour d’un long voyage 
Je commence à me rapprocher 
Des toits pressés de mon village.
Mon premier soin est de chercher 

Mon vieux clocher.

Pour éloigner l'ennemi morose.
Toujours je n’ai qu'à me pencher,
Ft voir, là-bas, le Couchant rose 
Comme une pourpre s’accrocher 

A mon clocher.
Mes pensera noirs, à grands coups d'aile*, 
Vilains oiseaux effarouchés.
Alors, avec les hirondelles.
S'en vont tout là-haut se percher 

Sur mon clocher.

Lorsqu’au terme de ma carrière,
La mort s’en viendra me faucher,
Qu ’on choisisse à ton ombre chère 
Un petit coin pour me coucher.

O mon clocher !

Même au ciel où Dieu, je l'espère.
Un beau jour voudra me loger,
Mon àme serait étrangère 
SI je ne pouvais me pencher 

Sur mon clocher.

Et. soulevant un peu la toile.
J’essaierai encore d'arracher 
Un de ses clous d’or, une étoile,
Pour, du regard, au loin, chercher 

Mon vieux eloeher.
* Les vers que nous avons 
publiés, le semaine dernière, 
sous le titre : LE RONRON 
DE MINET, sont d’Antonv 
Valabèque.
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En 1721, Audley-End était en partie dé­
moli sur l’avis de sir John Vanbrugh, 
l’architecte anglais du palais de Blen­
heim, siège des ducs de Marlborough. 
Selon ses conseils, on abattit trois îles 
côtés du grand carré, réduisant le châ- 
teou A la cour intérieure.

Tel qu’on le voit aujourd’hui, Audley- 
End se présente avec une grande façade 
• 'e pierre et des coupoles de cuivre bleu- 
vert. A l’intérieur, se voient maints 
souvenirs intéressants du début du 17e 
siècle. Sous la gallerie, à une extrimité 
de la grande salle à boiseries richement 
sculptée* et à la grande cheminée de 
pierre, il y à un écran de bois sculpté de 
l'époque jacobine. Les meubles sont du 
17e et 18e siècle. Au rez-de-chaussée de 
l’une des ailes, on remarque une petite 
suite de pièces décorées à la façon de la 
mi-18e siècle. Certains plafonds sont 
l’oeuvre du grand architecte anglais Ro­
bert Adam (1728-1732).

Dans le parc, il y a quelques “temples” 
du 18c siècle, de dessin classique. Les 
écurie* ont été construites en même 
temps que le château.

éT
• la» grumlr •uti­
le du ni a n o i r 
Al'DLEY-END— 
<m peut voir une 
partie d«e boise­
rie* en chêne 
nculptc, qui da­
tent «le Jacques 
ter. — ( riiotos du 
Service britannl- 
<|Ue «le l'Informa­
tion.)

8

• “AUDLEY END", le 
grand manoir pré* de 
Saffron-Waldo ii (Es­
sex). qui a été acheté «le 
I At r«l llraybrtioke. par 
le ministiVe de* Tra­
vaux p«ildi«-*t. pour en 
aMHurer la conservation 
connue monument his­
torique.

F

Le catholicisme en quelques pays
EN IRAN

L
ES catholiques sont peu nom­

breux en Iran, mais l'Eglise 
est très respectée et les re­
lations avec le gouverne­
ment, quoique non officiel­

le*. sont bonnes. Le dernier shah a 
accordé la liberté religieuse et permis 
aux missionnaires catholiques ou pro­
testants d’exercer leur apostolat. I/îs 
lazaristes sont en Iran depuis plus 
d'un siècle et y ont fondé de nom­
breuses écoles et collèges. L**s mis­
sionnaires sont français, italiens et ir­
landais; mais on manque de clergé in­
digène. A Téhéran, ville de 700,000 ha­
bitants, il y a 1,000 familes çatholi- 
ques.

L'Iran compte de nombreux Armé­
niens, 1a pluspart “orthodoxes”, mais 
favorables au catholicisme, fréquen­
tant tes églises et te* écoles catholi­

ques; mais il ne se produit que peu «te 
conversions. Comme cela se produit 
souvent en d'autres pays, ils pensent 
que changer de religion serait aban­
donner leur nationalité.

Il y a 40,000 Assyriens en ce pays: 
catholiques, protestants, nestoriens. I-e* 
catholiques ont deux évoques.

Le icste de la population, c’est-à- 
dire, évidemment, la grosse masse, «-st 
musulmane. Cependant, quand la 
gu», rre éclata en Palestine, les musul­
mans perses télégraphièrent à S. S. te 
Pape Pie XII pour le prier d’engagef 
les catholiques américains à ne pas vo­
ter pour le président Truman, parc* 
qu’il était “pro-juif”, alors que, “a- 
près tout, nous, musulmans, nous re­
connaissons le Christ, et qu’en consé­
quence, nous sommes plus proches du 
christianisme et de rAmérique dan* 
no* pensée*”. A l’anniversaire du 
Pape, les membres du gouvernement 
témoignèrent de leur respect à l'KglaM 
catholique à Téhéran.

L*Act»o« Catftoliqut — QuébM

Les Pvraes usent du français comriM 
deuxii-nrve langue. Nombreux sont te* 
journaux et magazines de langue fran­
çaise

AUX ETATS-UNIS

L
ES catholique* aux Etats-Urua 

sont maintenant au nombr* 
de 28,075.697, en augmenta­
tion de 807,524 sur l’an der­
nier.

Pour la deuxième foi*, te nombre 
de* conversions en une seule année a 
excédé 100,000. I>e nombre d'adulte* 
baptisés s est élevé à 115,214, soit une 
augmentation de 14,586 sur l'année 
précédent*.

Cinq diocèses comptent plu* «l'un 
million de catholiques: Chicago: 1,755,- 
868; Boston: 1.242,503; New-York: 
1,183,417; Brooklyn, 1,153,467; Phil «1*1- 
phte: 1.011,064. (D’après l'Officiel Ca­
tholic Directory).
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Le XIII centenaire 
de Tabbaye de

Saint" Wan drille
rrNK durée de treize siècles pou*' 

une simple maison n’est i»as 
chose négligeable, en euinparul- 
son de tout ce qu’elle a vu 
Miinbrcr, pendant ce temps, 
d’institutions politiriues et d'en- 

tre irises de toute sorte.
Kl le sci *i. le 1er mars 1949. le fait de 

l’nbbaye de Saint-Wnnrtrille.
Dés maintenant, les moines et !e< 

amis <ie ce monastère ont pensé a féiu* 
ce Xlllc eentenaiie, le 22 Juillet étant 
le jour de la fete de saint Wandriho, 
foi àiteur et premier Abbé.

Saint Wandrille était né à Verdun, 
d’une famille illustre. Elevé à la cour, 
il ievient l'un des comtes de Dagobert. 
Obligé de se marier pour complaire a 
ses parents, il se trouva que sa femme 
avait le même désir que lui de se con- 
sacrer a Dieu dans la vie monastique 
c'est pourquoi, le jour meme des noces. 
Wandrille conduisit son épouse vicrye 
dans un monastère fie moniales, et se 
fit ermite pour un temps, puis il a.la 
vivre dans des monastères où il pu* 
sc former'pleinement à la perfection 
monastique: à Bobbin d'abord sous la 
H* de de saint Colombun, ensuite à Ko- 
mainmoûtiers: après quoi il vint à 
Rouen, où l’évêque Ouen, son ancien 
collègue à la cour royale, le retint, et le 
fit recevoir les ordres sacrés. Mais 
Wandrill ne voulait qu’une chose: me­
ner ia vie monastique. Il chercha, il 
trouva un lieu propice à son dessein — 
car il était alors une solitude — la val­
lée de la Tontonelle, petit affluent de 
1 Seine, qui coulait au milieu les biai 
et des marécages.

• I v. fameuse a baye de SA1NT-WAM- 
DKII.I.i:, entre le Havre et Rouen, dans 
le gracieux vallon de la Fou te ne Ile, dent 
•ai va célébrer le Xllle centenaire 4e 
fMidation.
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fx? domaine, propriété du fisc, fut uc- 
* quis par Wandrille et son neveu Gon l, 

moyennant finances, d’Eichinoald, mai­
re du palais de Neustrie. Bientôt les 
bâtiments s’élèvent : une grande *gii.>î 
dédiée a saint Pierre, longue de 200 
pfeds et large de 37; des oratoues con­
sacrés â saint Paul et à saint Laurent 
à saint Armand et à saint Pancrace* 
près de ia source de la Fontcneile, .in»* 
chapelle à Notre-Dame, au lieu dit t.'ail- 
louville, ear la voie romaine de Lille- 
bonne à Rouen passait par lâ; cnim une 
autre â saint Saturnin, évêque fie Tou­
louse. qui, reconstruite aux alentours de 
l’an 1000, subsiste encore aujourd'hJl. 
sur le flanc du eûteau, tout près du mo­
nastère. *

L’importance de la grande église et 
le nombre de ces oratoires secondait es 
témoignent do la rapide prospérité de ia 
fondation nouvelle. Elle fut comirvu- 
cée un 1er mars — jour incontesté par 
la critique — d'une année un jeu in­
certaine, mais qui est probablement SU.

Une vingtaine d’années pim ta;a. 
Wandrille mourait, entouré d'une com­
munauté qui, au dire des vieilles chro­
niques, atteignait le chiffre de 300 moi­
nes.

Saint Lambert lui succède, nuis de­
vient évêque de Lyon; ensuite saint 
Ansbert, bientôt évêque de Rouen. 
D’autres seront tirés du cloître pour de­
venir évêques, comme saint Erembert. 
promu au siège de Toulouse, saint Ra- 
venger ou Ravennier, évêque -le Sées 
tandis que saint Wulfran, évêque de 
Sens, quitte son Eglise pour, vivre en 
moine au monastère de Fontenelle.

Mais ce qui est le plus remarquable, 
dans les premiers temps du monastère, 
c'est le grand nombre de ses religieux 
que la tradition honore du ‘itre de 
saints; la voix publique a pu dire: Fou- 
tcnelle la sainte.

Cette perfection spirituelle n'allait 
pas sans manifestations tangibles. L’in­
fluence d'abord du fondateur lui-même 
qui amène ou ramène à la conviction et 
à la pratique de la vie chrétienne ia 
population d’alentour, livrée à des igno­
rances et à des superstitions d'un oas 
paganisme. Saint Ansbert établit un hos­
pice pour des malades et dos vieillards. 
Ces bonnes oeuvres attirent la confian­
ce publique, et les générosités des bien­
faiteurs: moins d'un siècle après la fon­
dation. la richesse de l’Abbaye était 
considérable: elle atteignait son apogee 
au temps de l'abbé saint Hugues, veis 
730.

Mais tout sommet est le point de dé­
part d’une descente. Les pouvoirs pu­
blics ne manquèrent pas d'y contribuer 
Charles Martel, dont saint Hugues éta.t 

.le cousin, commença la distribution des 
terres monastiques à scs hommes d’ar­
mes et fonctionnaires qu’il voulait ré­
compenser de leurs services.

Ces dommages matériels, l’intrusion 
meme dons le monastère d’Abbés étran­
gers à la vie religieuse et choisis par if» 
seule faveur de l’autorité civile, ne pou­
vaient que troubler la régularité et ta 
ferveur; ils ne parvinrent cependant pas 
à les déduire: les moines fidèles à icur 
idéal surent réagir, et l’un des plus 
mauvais Abbés de ce temps calamiteux 
Teutsinde, laissait les mains libres, à 
l’intérieur du cloître, au prieur Ermier 
qui était |in homme énergique et un 
saint. La vitalité de l’esprit monastique 
surnageait, malgré les remous et les 
vagues. On allait d’ailleurs connaître 
pire, du moins pour la sécurité matériel­
le.

Après une période heureuse, où l’Ab­
bé saint Anscgise (823-833) avait ic- 
construit avec magnificence les bâti­
ments d’habitation, et agrandi l’église 
d'un narthex à étage, on vit bieniot 
paraître sur les bords de 1?» S dne les 
pirates Scandinaves, qui mettaient tout 
à feu et a sang. En 858. après olusieurs 
alertes, après des rançon? pavées en 
vain, le pillage et l’incendie contiui- 
gnent les moines à la fuite: ils emportè­
rent du moins avec eux. comme de pré­
cieux trésors, les corps de saint Wan­
drille et de saint Ansbert. Ix*s voilà d’a­
bord prés des rives de la Somme, puis 
à Chartes, puis à Boulogne-sur-Mer, au 
cours d’un long exode dont les invasions 
normandes, multiples et réitérées dé­
terminent l'uinéi,tire. On se fixe enfi.i 
à Boulogne. Quant aux rives de la Fon- 
tenellc, elles semblent à jamais abun-

• Saint Wan­
drille rt l'abbaye 
de Fontenelle. 
d'après deux ta­
bleaux conservés 
au monastère de 
Saint-Wandrille,

Mita

données, car les édifices ont croulé dans 
l'Incendie, les domaines sont occupés 
par l’envahisseur: comment reprend! t 
possession de tout cela ?

Par surcolt, en 944, on quitte Boulo­
gne pour Gand: Arnoult-le-Grand, mar­
quis de Flandre, restaurait, de conceit 
avec saint Gérard, Abbé de Brogue, le 
monastère de Saint-Pierre du Mont- 
Blandin. H y appelia les moines de F ni- 
tcnelle, pour avoir les corps sains jui 
maintenaient parmi eux la continuité de 
leur tradition. Ce devait être à la foir 
la perte assurée des précieuses .-eliquci, 
et le point de départ de la restauration 
de Fontenelle.

En effet, seize ans plus tard, en 1)80, 
un essaim part de Gand sous le con­
duite de Mainard, et revient à la terre 
paternelle. I^e duc de Normandie, Ri­
chard 1er, favorise ce retour; on recons­
truit les édifices, dont la végétation cou­
vrait les ruines, et la louange divine re­
tentit de nouveau dans le vallon ua 
elle s'était tue, 102 ans plus tôt. Taut 
va si bien, que le duc, voulant étabhr 
au Mont-Saint-Michcl une communauté 
de moines bénédictins, y envoie l’Abbé 
Maynard avec un groupe de ses moin^j. 
complété d'un contingent pris à Jumlo­
ges. Ainsi se resserrent, entre le grand 
Archange et l'abbaye de Fontenelle de: 
liens noués déjà de longue date.

Après la fondation du Mont-Sairü- 
Michel, une période difficile semble 
mettre en péril la restauration de Fon­
tenelle; mais bientôt, une suite de 
grands Abbés fait du Xlè siècle un

temps de renaissance de la sainteté et 
du rayonnement spirituel, aussi bien 
que de l’architecture. Saint Gérard, 
saint Gradulfe, saint Gerbert, recons­
truisent l'édifice spiritue en meme 
temps que le matériel;Ordcric Vital, his­
torien de la Normandie d'alors, u.ii* 
dans son admiration Anselme, Abbé un 
Bec; Gerbert, Abbé de Fontenelle, et 
Durand, Abbé de Troarn; et les moines 
de Croyland, en Angleterre, aussi bien 
que ceux de Jubièges, viennent menuie, 
parmi les moines de Fontenelle, des Ab­
bés pour leurs monastères.

Le Xlle siècle est pour Saint-Wau- 
drille une époque de vie calme. Ni 
grandes entreprises, ni calamités pro­
fondes. Mais le Xllle siècle amène un 
désastre: l’incendie de la belle église 10- 
mane, qui avait été consacrée le !2 sep­
tembre 1031, Aussitôt, on reconstruit 
tout à neuf, dans ce style gothique nor­
mand de la première période si léger 
ctsi fort, avec ses lignes nettes et ses 
volumes bien proportionnés. Mais, quand 
on a achevé le choeur et le transept il 
faut attendre le siècle suivant pour une 
nouvelle campagne de construction : 
on élèvera alors la nef. la tour-lanter­
ne, et la galerie du cloître adjacente à 
la • nef. Le cloître sera complété plus 
tard, au cours du XVe siècle, et ache­
vé dans les premières années du XVIe.

Que réservront la guerre de cent ans 
et les siècles suivants à l’abbaye de 
Saint-Wandrillc , Un prochain article 
nous l'apprendra.

HARDUINUS

rwA.

Trois kommes ont donné
U “cfcewtnf-gum” aux Américains.

E
n itM>9 Th mas Adams, inven­
teur à ses moments perdus, 
lencontrait à Jersey-City, une 
une petite fille qui réclamait 
ne la gomme paraffinée pour 
la mastiquer. Quelques temps 

auparavant il avait vu l’ex-dictateur 
Santa Anna, exilé à Staten-Island, 

briser quelques morceaux de gomme 
pour les “chiquer”. Le soir même A- 
dams et son fils se mettent à l'oeuvre 
et travaillent un morceau de gomme 
qu'ils avaient es^yé de convertir en 
ersatz de caoutchouc. Ils plongent ia 
gomme dans une bassine d’eau bouil­
lante, afin de l’assouplir, la pétrissent 
et en font ceux cents boulettes. Ils les 
mettent en vente, et le succès est com­
plet. lies commandes affluent non scu- 
lement de New-York, mais c’autres 
villes

A Louisville, John Colgan, pharma­
cien de son état, gv-ùte ces boulettes et 
il lui vient à l’idée de les parfumer aux 
essences de tolu et de balsamine. 11 on 
vend 3.000 kilos; Chicago, Cincinnati et 
Cleveland s»iot conquis par cette nru- 
venuté. A Cleveland cependant, les 
vendeurs déclarent qu'ils ont appris 
que dans "le Sud” mastiquer du rhe- 
wing-giwn est mal vu. Colgan réplique
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que c'est “uniquement une questioe 
d'education", et il poursuit son. . . . 
“éducation” de telle faç n que les imi­
tateurs su.gissent de tous côtés.

En 1892, enfin apparaît William 
Wrigiey. l'as des hommes d'affaires de 
son époque.

En pleine crise boursière, en 1907, 
Wrigiey décide <i’“investir un million 
de dollars pour la publicité”. Il ne 
possède même pas 250,000 dollars, mais 
on lui fait crédit. Quelques semaines 
plus tard, les affiches Wrigiey envahis­
sent les villes, les rues, les routes de 
tout le pays.

Wrigiey voit grand, et à deux repri­
ses il n’hésite pas à envoyer gratuite­
ment du chewing-gum à tous les abon­
né-s du téléphone ces Etats-Unis............
Pendant longtemps il fait parvenir 

deux plaquettes de chewing-gum à loue 
les petits Américains le jour de leur 
deuxième anniversaire .... Il y eut 
des années où ces cadeaux atteignirent 
750.000 enfants de deux ans!

F.t c’est ainsi que les Etats-Unis ap­
prirent à “chewing-gommer” .... La 
comsommation. qui en 1914 était d« 
trente-neuf plaquettes par tête, s’éle­
va à cent en 1925. et elle dépasse re«É 
trente aujourd’hui.
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Le savez-vous? ^j , . . ____________ |

f Réponses s» qaeslions potées en pige 2- 1

1. — l^es mots latins '‘hic Jacrt" 
• lénifient: “Ici git". C'est par ces 
mots que s'ouvrent de nombi eû­
tes inscriptions funéraires.

2) — Les linRcs qui seivent au 
Saint Sacrifice sont, erj detiors de.^ 
nappes d'autel et de la nippe de 
communion :

1* L'amirt, linge que le pretrte 
met sur son cou et ses épaules 
pour dire la messe; quand le prê­
tre est un religieux, il le met or­
dinairement sur la tête, en guise 
de capuchon, et, dans ce cas, l'a- 
mict remplace la barrette.

2* Le corporal (du latin corpus, 
rofpK de Notre-Seigneur), très pe­
tite nappe que le prêtre étend sur 
l'autel, à la messe, et sur laquelle 
il pose le calice et l’hostie. En de­
hors de la messe, le corporal, plié 
avec soin, est ordinairement con­
servé dans une sorte de carton i 
gousset, appelé bourse. C'est dans 
la bourse que le prêtre met le 
corporal quand il se rend a l'au el

LES TIMBRES
SUISSE

Une grandiose manifestation 
philatélique dite IMABA a été or­
ganisée sous le patronage de la 
fc 'eration internationale de phila­
télie du 21 au 29 août, à Bâle.

Ix*s administrations postales de 
vingt-sept pays y participeront ce 
qui constitue un record jusqu'alors 
jamais égalé.

Un bloc IMABA a été mis en 
vente du 21 août au 18 septembre 
par l’administration postale suis­
se représentant l’effigie de Ro­
dolphe Wcttstein. Ce bloc con- 
t>en. deux timbres .dentelés) du 
mémo sujet, l'un de lü centimes, 
lilas, l’autre de 20 centimes, gris 
Imprimé en cinq couleurs sur le 
procédé héliorotogravuro sur pa­
pier blanc, couché, mêlé de fils 
blei s et rouges, par l’imprimerie 
Courvoisler S A., La Chaux-de- 
Fr.nds.

Inscriptions: “IMABA 1948 Sa- 
sci Exposition philatélique inter­
nationale, Bàle” (en trois lan­
gues). Prix du bloc: 3 fr. suisses; 
la s< rie de seize blocs numérotées 
de 1 à 16: 48 fr. suisses.

AUTRICHE
La direction générale des pos­

tes d’Autriche a émis en avril 
derniet une sérié de huit timbres 
à surtaxes pour la reconstruction 
cle la cathédrale de Salzbourg.

Les valeurs de cette fort jolie 
sériJ sont présentées avec beau­
coup de goût, et les gravures avec 
finesse.

Le de.-sin de chacune des vi- 
gi.ett est dû au peintre viennois 
Fep ' Jahn, qui fut l’auteur de la 
série Prisonnier de guerre il y a 
bientôt deux ans.

Voici quelques caractéristiques 
peur chacune d’elles ;

20 l 10 gr., vert St-Rupert ; gra­
ve par Rupert Franke;

3C ♦ 15 gr., brun rouge, vue de 
la cathédrale; gravé par Friedrich 
Tc-ubel;

401 20 gr., bleu gris, façade de 
la cathédrale; gravé par Rudolf 
Zenziger;

ôO-* 25 gr., brun, vue de la ca­
thédrale; gravé par Rudolf Toth;

60 4 30 gr., rouge, tour de St- 
Peter. gravé par Hubert Ton! 
Schimek;

80 * 40 gr., violet, autel de la
cathédrale; gravé par Friedrich 
Jeu bel;

1 s.4 40 gr., bleu, cathédrale et 
fortification; gravé par Cîeorgc 
Wlmmcr;

1 s. 40'70 gr., vert foncé, la 
Madone de Pacher; gravé par Ru- 
pei t Franke;

Format des timbres. 38,5X29.3; 
celui des images, 344,5X25,8; den­
telée, 13 3-4 X 14 1-4 sur 2 cen­
timètres.

pour célébrer et quand il en re­
vient.

3* la pale carton garni de h ile 
blanche, sert à couvrir le calice 
pendant la messe.

4* la purificatoire, petit linge 
qui sert à" essuyer le calice, les 
lèvres et les doigts du prêtre a- 
près la Communion.

5* Ix* manuterge ou lavabo, pe­
tit linge avec lequel le prêtre es­
suie ses mains après les avoir la­
vées, entre l’Offertoire «t la P é- 
face.

3. — I,'"huître" devient adulte 
en trois ans et elle est mors de 
l'espèce mâle; peu de semaines 
plus tard, elle «levient femelle et 
pond approximativement soixante 
millions d’oeufs pendant !e cour:- 
de l’été, après quoi elle redevient 
male pour laa saison d’hiver. L'é­
té suivant elle passe de nouveau 
par les mêmes transformations.

■L—Les établissements désignes 
sous le nom de "monts-de-piété’’ 
ne remontent pas au delà du XYe 
siècle. Au moyen âge, les fitifs, 
qui eerçaient la plupart des indus­
tries avec haabileté, ettrop sou­
vent aussi avec ruse, avaient fini 
numéraire de l'époque, Fort :1e 
leurs richesses, ils haussèrent “in­
térêt jusqu'au taux énorme de .■jl) 
à 40 p.c.. Un de leurs ennemis, 
Bernard de Fcltre, imagin') de le* 
ruiner par la concurrenre. Par­
tant, il opposa aux juifs des mi­
sons de prêts sur gages, qui oor- 
tèrent par la suite le nom de 
monts-de-piété.

Au début, ces maisons firent 
merveille. Et comment en aut ait- 
il été autrement? On v prêtait 
gratuitement! Ix? peuple y afflua. 
Un moment, le crédit des juifs *ut 
ébranlé; mais telle était leur for­
ce qu’ils reprirent le dessus après 
quelques années. Les établirse- 
ments de Bernard de Feltre en­
touraient le prêt de précautions 
minutieuses: le déposant devait 
prouver sa qualité de propriétaire 
de l'objet offert en gage; son nom 
était livré à la publicité, etc. Joi­
gnez à cela la lenteur administra­
tive, et l'on comprendra pourquoi 
les populationns désertèren* les 
institutions de Bernard de Feltr» 
pour recourir aux Juifs, nui prê­
taient rapidement et seerè*ement.

5. —Le mot "roearde”, «dent de 
“coquardeau” par lequel on dé­
signait les élégants, ceux qui tai­
saient tes “coqs", et qui portaient 
de? noeuds de rubans, appelés de 
là "cocardes".

6. —Le mot "apanage'* désigné 
une propriété donnée par les fa­
milles nobles à ceux de leurs en­
fants qui ne succédaient pas à la 
propriété principale.

BONS MOTS
LES ENFANTS

On a dit à René de ne jamais 
rien demander à table; les enfants 
doivent attendre qu’on les serve.

Or, l'autre jour, on oublia de le 
servir.

René réfléchit, chercha le moy­
en de se rappeler au souvenir de 
sa maman. Puis, tout à coup:

— Maman, les petits garçons qui 
meurent de faim, est-ce qu iis vont 
au paradis? »

LE POT-AU-FEU DE L’IMAGE
La grande soeur de Ninette lui 

montre des images représentant 
des animaux. Ninette les nomme. 
Arrivée au boeuf, elle reste à 
court.

— Comment? tu ne sais pas le 
nom de celui-là? fait la grande 
soeur. Nous en avons mangé à dî­
ner.

— Ah! oui, je me rappelle! s'é­
crie Ninette; c'est uu pot-au-feu!

Pf; ^ 21

LE DIAMANT

mmm

ICHIMT

ItAtt»

car

iElégant donne à vos 
planchers un éclot 
durable II les garde 
beaux et brillant 
pendant 3, souvent 
même 4 semaines. 
Avec Elégant, la 
poussière n'adhère 
pas et vos planchers 
restent propres long­
temps.

se deest a

iüL•st maintenant re­

çoit mi comme le

meilleur pslî •

frottage sur le

marché !

PAT*

FKoduCT*
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Symphonie en Vert et Janine
par Ia Philippe APDET. I>.8e.

F
orets d'automne, la

prolifération de vos 
couli-urs est d’une ma­
gnificence sans égale! 
Vous terminez en 

beauté l’oeuvre de vie commen­
cée au printemps! Mai et juin, 
nous ont offert le soleil, les pre­
mières fleurs, les douceurs de 
l’amour, la joie des grandes es­
pérances, le renouveau, le*ga- 
zouillis des oiseaux, la verdure, 
les semailles, bref, toutes les é- 
nergics et toutes les puissances 
tendues vers l’avenir. Juillet et 
août nous ont fait connaître la 
«pii ndeur des jours glorieux, les 
chaleurs écrasantes, le temps des 
loins, les blés d’or, les fleurs plus 
nombreuses qui s'épanouissent 
pour la joie de nos yeux, les soi­
rées apaisantes sur le lac chargé 
des mystères de la nuit et la lu­
ne qui fait rêver aux bonheurs 
hypothétiques toujours lointains. 
Ces deux mois sont si débordants 
de vie intense et profonde qu’on 
voudrait en arrêter les instants 
pour les installer à perpétuité 
dans notre existence... Mais, hé­
las! les minutes, les jours et les 
semaines se poussent impitoya­
blement pour nous bousculer a- 
vec nos plaisirs fugitifs vers l'au­
tomne, vers septembre et octo­
bre qui ont pourtant leurs gloi­
res et leurs bonheurs particuliers, 
surtout dans la forêt laurentien- 
ne, illimitée, mystérieuse...

Chaque espèce d'arbre a sa fa­
çon propre d'entrer dans le dé­
cor automnal: le bataillon des 
Erables déploie avec ostentation 
toute la gamme des rouges, pen­
dant que les Conifères soulignent 
de leur vert inchangé, le jaune 
tremblant de» Bouleaux et des 
Peupliers. Sapins et Mélèzes, ces 
deux cousins de la famille des ré­
sineux devraient traverser l’au­
tomne et ses bourrasque sans 
modifier la sévérité de leur li­
vrée. Détrompez-vous: le Mélè­
ze, malgré ses liens de parenté et 
les traditions végétales les plus 
vonorables, se permet de proje­
ter sur le vert sombre des Sapins 
qui l'entourent, le jaune pâle oe 
ses aiguilles frappées par les ge­
lt es-précoces et les pluies meur­
trit res. Et dans ('immense pay­
sage de nus forêts laurenticnnès, 
ces deux espèces dessinent, pour 
le plaisir de nos yeux, une mys­
térieuse symphonie en vert et 
jaune...

Ames notre visite au royaume 
des Pins, après notre inventaire 
des richesses innombrables de ce 
domaine où l’Epinette est la rei­
ne incontestée, il nous sera profi­
table aujourd’hui de comprendre 
un peu mieux la vie du Sapin et 
du Mélèze, ces spécialistes des 
contrastes atténués.

courtes et aplaties oui laissent 
une cicatrice lorsqu'elles sont ar­
rachées. Le Sapm baumier est 
le seul représentant de l’espèce 
dans la province de Québec; l’A­
mérique du Nord en compte pour 
sa part neuf des trente-trois que 
l’on trouve disséminées dans les 
régions tempérées ou élevées de 
l’hémisphère boréal.

Les explorateurs n’ont pas tou­
jours eu une idée très exacte ni 
très precise des arbres qu'ils ob­
servaient pour la première fois. 
C'est ainsi que Champlain dans 
ses Oeuvres appelle Sapin, le vrai 
Sapin et toutes les Epinettes 
vraies ou fausses. De son côté, 
Marc Lescarbot explique que 
"des Sapins et Pins" se pourra 
tirer un bon profit, parce qu'ils 
rendent de la gomme fort abon­
damment et meurent bien sou­
vent de trop de graisse. Cette

Il porte des bourgeons résineux 
d'un rouge carmin, étale ses bas­
ses branches de façon à donner à 
l’arbre l’aspert d un cône étagé à 
large base; les feuilles linéaires 
planes d’un vert profond sont 
lustrées supérieurement et argen­
tées inférieurement tandis que 
les cônes sont toujours drersés.

Au point de vue pratique, il est 
utile de savoir distinguer le Sa­
pin de l’Epinette. Ix; simple exa­
men d’une tige vous fixera sur 
l’identité du spécimen. Les ai­
guilles sont-elles piquantes, cour­
tes, raides, pointues? Entourent- 
elles le rameau comme un man­
chon? I^a gomme durcit-elle rapi­
dement à l’air? Vous êtes en pré­
sence d’une Epinette. Au con­
traire. les aiguilles sont-elles pla­
tes, placées de chaque côté de la 
tige et munies à chaque extré­
mité de deux petites dents ar-

comme “vieux’’ et les champi-

fînons parasites viennent s'instal- 
er aux endroits stratégiques, 

coeur, r.vines, sommet. Ia; plus 
important d’entre eux est sans 
doute “le balai de sorcière”, sor­
te de petit buisson de rameaux 
adventifs ayant l'apparence d’un 
arbre étranger fixé aux flancs du 
Sapin.

L'imagination populaire s'est 
efforcée de donner une explica­
tion de ce phénomène biologiaue: 
on y a vu un souvenir du saboat. 
Des sorcières surprises par le jour 
au cours de leur chevauchée au­
raient abandonné dans les arbres 
le balai qui leur servait de mon­
ture. Ixîs botanistes admettent 
aujourd’hui, que ces excroissances 
sont déclenchées par l'action d’un 
champignon parasite, nrobaole- 
ment le Mclampsorella elatina (A. 
& S.) Arth. dans le cas du Sapin.

Le Sapin baumier possède un 
bois léger, mou et assez blanc 
dont on sc sert pour la fabrication 
des instruments de musique. Mais 
c’est comme bois de pulpe qu’il

V,e< émission* d* Radiu- 
Culleye sur U MONDL 
ANIMAL débuteront le 
mercredi, 20 octobre 19411, 
à 5 heures 15. Le conféren­
cier sera M. Louis-Philippe 
AUDET qui a choisi comme 
titre: Baptiste au Jardin 
ZooloÿKiue. Grâce à la col­
laboration de Radto-Canu- 
da et de la Société Zooloyt- 
(iue de Québec, les ama­
teurs d'histoire naturelle 
auront l'avantage d'enten­
dre chaque mercredi à la 
même heure — et cela jus­
qu'au 16 mars 1919 inclusi­
vement un entretien dialo­
gué sur un représentant du 
monde animal ou sur quel­
que problème zoologique. 
Iæ conférencier pour le 27 
octobre sera M. Jean Du- 
f/uny qui parlera du vison.

■ ttotvw m.- -■-«PM PfMMf

LE SAPIN
Parler du Sapin à tous ceux 

que les soucis de la vie n’ont pas 
encore atteints, c'est suggérer du 
nu me coup la .vision de robustes 
Arbres de Noël où le clinquant 
dos décorations se marie aux lu- 
mi s artificielles et à l’abondan­
ce les jouets et des cadeaux de 
toutes sortes Quel rôle provi­
dentiel il a joué dans notre vie 
d’enfant et oue serait la plus 
belle fête de l’année sans le Sa­
pin traditionnel?

Les Sapins sont des arbres de 
forme conique dont l’écorce est 
recouverte de bosses contenant 
de la résine. Les branches tou­
jours horizontales portent des 
feuilles persistantes ou aiguilles

gomme est belle comme la Téré­
benthine de Venise et fort souve­
raine à la pharmacie”. Enfin, 
Pierre Boucher note pour sa part: 
"Il y a des sapins •comme en 
France: toute la différence que 
j’y trouve, c’est qu’à la plupart 
il y vient des bubons à l’écorce, 
qui sont remplis d'une certaine 
gomme liquide qui est aromati­
que, dont on se sert pour les 
playes comme de baùmos, et n’a 
pas guere moins de vertu, .'elon 
le raport de ceux qui ont fait l’ex­
périence: on en dit plusieurs cho­
ses. mais je laisse cela aux mé­
decins”' (1).

Le Sapin baumier est un ar­
bre dont la hauteur peut varier 
de trente à quarante-cinq pieds.

• Dans l'immense paysage de nus 
forêts raurentirniies. le sapin et 
le méleze dessinent, pour le plai­
sir de non yeux, une mystérieuse 
symphonie en vert et jaune . . . 
(Courtoisie dn Service de Ctné- 
phoU>K rapide).

constitue une véritable richesse 
puisque cette essence représente 
un quart de la production totale.

(1) Lescarbot. Marc, 1866: His­
toire de la Nouvelle-France, E- 
dition Tross. 3, 820.

Boucher, Pierre, 1664: Histoire 
véritable et naturelle des Moeurs 
et Productions du pays de la Nou­
velle-France, vulgairement dite le 
Canada, Ifre édition, 42.

rondies? Et la gomme qui s'é­
chappe d’une piqûre d'épingle 
coule-t-elle facilement? Vous a- 
vez devant vous un Sapin.

Le Sapin baumier est un arbre 
qui a bon caractère: il s’accommo­
de de tous les habitats; règle gé­
nérale il affectionne cependant 
les climats froids et les terrains 
humides. Durant les quatre ou 
Cinq premières années, la crois­
sance est assez lente; elle s'accé­
lère ensuite jusqu'à soixante ans, 
diminue et devient stationnaire 
entre soixante et quatre-vingt. 
Lne forêt de Sapins doit être 
coupee lorsqu'elle a atteint l’âge 
de cent ou cent vinirt ans au 
maximum. Vers cette époque en 
effet, l'arbre doit être considéré
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Les vésicules ou bosses de l'é­
corce du Sapin baumier fournis­
sent un produit pharmaceutique 
important, le baume du Canada, 
dont l'appellation remonte à l* 
domination française. récol­
te s’en fait dans les comtés de 
Montmorency et de Beauce; mais 
c’est principalement dans l’Etat 
du Maine que cette cueillette peut 
êtit» considérée comme une véri­
table industrie. Le baume du 
Canada est utilisé comme milieu 
de montage pour les prépara­
tions microscopiques et pour l’as­
semblage des lentilles optiques. I* 
médecine populaire utilise “la 
gomme de sapin’’ comme anti­
septique aux blessures et remè­
de aux abcès. Les bûcherons qui 
doivent passer les dur» mois de 
l’hiver en pleine forêt s'en ser­
vent aussi comme remède uni­
versel. Enfin, nos Indiens de l’A­
mérique du Nord remployaient

pour assurer l’imperméabilité de» 
joints et des coutures de leurs 
canots d’écorce.
LE MELEZE

lx‘s Mélèzes sont de grands ar­
bres aux branches plutôt frêles et 
horizontales. Le nom français 
nous vient du midi de la France 
et dérive vraisemblablement de 
l'italien mele, miel par allusion 
au sucre rare secrété par cet ar­
bre. D autres auteurs prétendent 
que mélèze vient plutôt du grec 
melissa, abeille ou melissia, ni­
che. C'est un arbre bien connu; 
Rabelais résume assez fidèle­
ment dans Pantagruel les croyan­
ces antiques à son sujet: "Ne nie 
parragonnez aui, quuy que mi­
rifique soit, celle espece d'arbre 
que voyez par les montagnes de 
Briançon et Ambrun, laquelle de 
sa racine nous produit le bon a- 
garic, de son corps nous rend la 
résine tant excellente que Galen 
la use aequiparer à la térébenthi­
ne, sus ses leuîlles délicates noos 
retient le fin miel du ciel, c'est 
la Manne, et, quov que gommeu­
se et unctueuse soit, est incon- 
sumtible par feu. Vous la nom­
mez LARRIX en Grec et uatm; 
les Alpinois la nomment Merie; 
les Abtenorides (Pandouans) jot 
Vemtians. Larege, dont feut diet 
Ijarignurn le chasteau en Pied­
mont. lequel trompa Jule Caesar 
venent es Gaules... Ne feust que 
l^irix, en grande fournaise de :eu

Erevenant d’aultres espèces de 
| oys, est enfin corrumpu et dis­

sipé, comme sont les pierres en 
fourreau de chaux’’. (Pantagruel, 
Liv. Ill, ch. LU).

Le Mélèze est généralement dé­
signé sous le nom d'Epinette rou­
ge: c’cst une appellation étrange 
et qui prête à confusion. El le 
est probablement due au fait que 
nos ancêtres venus du nord-au 'st 
ou de l’ouest de la France ne con­
naissaient pas du tout cette espè­
ce. En vertu de la loi du moin­
dre effort, ils affublèrent du nom 
d Epinettes tous les résineux qui 
leur étaient moins familiers. Les 
Américains l'appellent "Tama­
rack" et les Acadiens, “Violons”, 
parce qu'ils utilisent son bois 
pour construire des instrument» 
de musique.

1,0 Mélèze est un ariire qui peut 
atteindre jusqu'à soixante oieds 
de hauteur. Vu de loin, il a la 
forme d’un cône étroit et .’égu- 
lier. Ses feuilles sont molles et 
reunies en fascicules nombreux. 
u*nd vient l’automne elles jau­
nissent pour tomber chaque an­
née.

Les Mélèzes ne sont représen­
tes que par une seule espèce ciam 
la province de Québec, celle dont 
le nom scientifique est Larix la- 
ricina. Il affectionne les terres 
arides; on le désigné même sous 
le nom d arbre des tourbièqis.

Ç f‘st 1 un de nos arbres les plus 
précieux à cause de ses grandes 
dimensions, de la force et de la 
dureV extraordinaire de son bois 
au grain fin et de couleur foncée. 
Dn 1 utilise pour la construction 
des navires, comme pièce de ré­
sistance, comme cheville de clô­
ture, comme bloc de pavage on 
traverse» de chemin de fer. Q 
secrete une matière sucrée, la n.é-

Lire te «'lifte an ->-ioe ’i

Dim*nch«, 17 octobr# 1946



jde XZouwUesi jd' ANDRCE
Lettre (Tune Parisienne sirerait recevoir la copie 

chansons suivantes: —
“l^a prière du mendiant'*. 
“Douce France",

des Service de 
correspondance

Chère Francine, aime vous sentir prés de moi au jour de fête
C’est à mon tour de venir vous cours de res précieux moments ’[■* P^u* heau refrain de la vie’*, 

offrir des nouvelle* du Canada: trop vite envoles. ‘Tchîou... Tchiou...*',
quoique plus efoiste et moins Vous absente. Je me «ui« fait ‘‘Y°up_ Youp.... là... là..." 
imprudente que vous. Je ne me un devoir d’eeouter pour deux. Kro? 
sois pas eiiKagee à rédigée uu C’est d'ailleurs ce que je répéterai P®*11 cousin”,
messagr hel»«t<>madaire. Vous ave* demain matin; alors que dans la ,',“® gamme et 1 amour”, 
sans doute appris que l’Institut Basilique de Quebec, a U messe “N--I,ame des amours", 
t an adieu de Quebec fêtait son d’action de graces, le troisième , ^ ^ chaperon rouge ,
centenaire. lat Franre, à cette délègue de notre pays, le Fê.e ritournrllc”.
occasion, nous a beaucoup honorés Maydieu, prononcera le sermon de ^uvrc la porte, Richard”.

Prière de communiquer direc-en nous deleguant comme repre- eirronstanrr. 
sentants, outre son ambassadeur Au revoir. Jusqu’à demain, j es- tem.cpt, avec l’intéressée. Merci 
en notre pays; Etienne Gilson, vo- père pouvoir vous offrir la suite... ' 
tre et notre grand philosophe Bonjour, Francine, Je rentre i 
chrétien et le Père Jean Maydieu, l'instant et Je m'en voudrais de

• Pour tirs < onwdtres, louts 
demande de rorietpondane* de­
vra tirs aeronipacnrc de U 
somme de cinquasle rrata 
(M M) — I^ lests de l’InserUon 
pu irra être suivi d'initiales su 
d'un pseudo, mais devra, si pos­
sible. comporter une adresse 
autre que a/s du Courrier 
d'Andrte. r**Artion Csthorique” 
J. bout Charett. Qntbee.

anticipé en s<m nom et au revoir.
Chère "14 printemps".

En général, les teintes à con- «•°rr*''i‘‘,n,ire •**« ’»«•»• «»»• de a» s so
quames .den.lqurn Pholo

Jeune homme sdrleus. bonne «duration, 
bonne Instruction, aimant la musique at 
la lecture, ayant position etabls. désirs

dominicain, directeur de ‘1^ Vie retarder de quelque* insUnt* cet- seiller aux personnes blondes sont serait »^.|.r*elée, ta atsnns en retour, a-
Intcllectuclle". C'est de Gilson que te lettre que Je veux terminer à vert, le bleu et le n.>ir. Je vous dre*»e l'AfilXON hi xt . s/s du c©ur-
Je voudrais vim« parler lout d’a- votre adresse, aujourd’hui même, suggère pour l'automne, un tail- rj#r, ».
bord. Et ce nermon ? leur vert foncé que vous varie- Boul. Cbsrret, Quebec

Petite brunette, sérieuse, cultivé*, ai­
mant le* arts. dCelre eorreepondant ayant 
à peu |>réa les mêmes goûta, le même idéal 
et d âge variant entre 2* et SS ans. 
Sincere Intérêt assuré. Adresse : Al.lt R 
a/e du Courrier d'AndrCe, |•••Actlon Ca­
tholique", 3, Boul. Charest. Quebec.

ChAtalne aua yeux brune, aérkeuae. bon-

Me pardonnerex-vous d'aban t> nermon. Francine, Je pour- re* avec des chemisiers et des fou- fr^iïT êSSn^mSmZSti
donner la route large et convenue rais vouk le résumer intéifrale* 1-irds. Pour les après-midis et les respond mice avec pervonne de tn à m
ou Gilson aurait défilé aux ac- ment, louanger nans fin «on au- sorties du soir, une robe noire, •nvlron »,ut : aciuéru connai«»«nce
elamation* connues: d'aeademi- teur e* parler d’une verve remar- au* lignes amincissantes, genre u.npT tnîtïïL*™“et'"'am'IlaL’“ad
eleu renomme, d’écrivain et le qualité, d’une onction très grande, princesse. Vous pouvez très bien momihtr. a/» du c-irrier «'Andrée!
philosophe lu et aimé universel- d’un texte admirable. . modifier l’aspect de votre robe ^"Action catholique", 3. mmi. churest,
lement. de profeMteur éminent.. et Je préfère vous dire seulement au moyen de ceintures, de cols. 
j>»> panse .. que le sermon du Père a été un collier, de broche de fantaisie...

Gilson »’est avancé ver» nous immense cri de foi. nu* sais-je?
dans une attitude d'accablement D'une voix pleine d'émotion, .'o- Au revoir. 14 printemps, et re­
résigné, celle de l'orateur qui se ratcur sacré a retracé pour nous venez-moi souvent.
«ait obligé de faire un discours a- l’origine de cette langue françainc. Chère “Petite Hirondelle'’,
pré» bien d'autre* discours... qui doit célébrer la gloire de Dieu. J’ai bien reçu votre lettre mais

Dans son regard, flottait une La langue, c'est !>xpres*ion de au Canada. J'y suis en ce mn- “*»• «“"“ngûêé. tun* U qu*raauin*. o*- 
eompréhenslon si vive de son .hi- la vérité, elle nous vient de Dieu, ment depuis quinze Jours et en
blic. que nous en avons redoublé auteur de toutes vérités. vacances. Je ne sais d'ailleurs uiw u aki.i Kitirr. */■ du cmirrivr « An-
d'attention si possible... Ft alors L’intclk. tuel, quelque grand quand je rentrerai là-bas De tou- dré*' oléhli1"" 3- PomI rh*-
de cette voix un peu ironique, très qu'il soit, ne l'est vraiment quen te façon, je crains de vous peiner ^Jwnriv^m.. chAi.m ,ux brun*, 
souple et sobre à la fois, il a parlé raison de sa fidélité à refléter en vous avançant qu’il m'est ab- 6âair* corr««i>ondrr *v»« v*uv« chéiainp ou 
de culture, non pas de culture In- 1 intelligence d'en-liaut. Rolument interdit de ten’er nuprè^ bn,n*' r®u* bn,n'' n#* •n,r* *• 31
tellcctiicllc, mais de rulture tout D'une voix nette, débordante de des Français la démarche ré'da- »/2du^^rr^d A^drt^. r^tetîwi
court: Ce mot de demain qui n’a charité, le dotninirain a comparé mèe. Le règlement de mon jour- CathoUqua. s. Bon: cbarrat. Québec, 
ni pere, ni soeur, ni complement, la grandeur de la tâche canadien- nnl d’abord. Et deuxièmement, „ M .ï*-.( *urîllr, <, A!'dr**.’
cr mot sonore et vide qui se fraie ue, à une vocation sublime: ray- vos amis de là-bas n'aprécteraien? cTreS^'untTa «• u a js .V/'inatt,*t»* 
une place dans toute conversation onner autour de nous, par une p«ts une intervention étrangère •* ««"«inguéaB K«r<ma« * c«it«* qui en 
vaine et ampoulée. Et aver cette foi et une langue très pures, l’idéa- dans une histoire personnelle; cm- v*^ront pbmo. 
finesse et cette clarté et cette lo- Usine chrétien. ycz-moi. le caractère français ne ja« q iVs can Nl?r |Ckk . hôpitLiCstT^'.
glque toute française, il a mis en I^a voix auguste s’est tue. toute s’accommode guère à ces façons * i’ 7<wob. inductuna. uxtrêma-orlcnt. ac- 
lumière toute l'erreur de l’idca- la poésie vivante et la flamme de procéder. Ecrivez-moi de [alt d« curr«i|H»ndr« av*o un*
lismr allemand. Aujourd’hui, le chrétienne de su parole demeu- nouveau, et parlez-moi davantage i^nnen^en orpheun"'♦'t' «"niêrMM Ci­
vile fait, le tout fait est une loi rent en nous: Semence précieuse, de JuJ; j’essaierai alors, d’après v*m*nt au canada, crier* décru* «u*c- 
de l'existence à accepter sans ré- inestimable, à faire grandir, coûte Texpérience recueillie là-bas. de ,en'rnt * l’adr**»» indiqué* aan* p«* 
serve. que coûte.

Et quel esprit !
Ah! F’rancine. co»nme

ANDREE.
j'eusse (Québec, 27 sept. 194*.

Je voudrais savoir ce qu'un Jeu- Laval, service de recherches gè­
ne homme doit dire à une Jeune néalogiques, Québec, P.Q. -------- —- .   
fille qu'il rencontre pour u pre- Au revoir, chère amie et te- pour un séjour non limité C'ro- iV£-mieuè|r| 
micre fois, ensuite au bout de quel- nez-moi au courant du résultat de yer nue je compatis grardemen* there hhiriey

........ ' __ ■ __ i _ a a' i •*'' P*r r*nt remla* du co«irrl*r.vous préciser a quelle catégorie 
de Français, i! est susceptible d'an- 
partenir.

Au revoir et à bientôt. “Youp! Youp! là là!..."
Chère Réjane Prière de communiquer direc-

Merci de votre bonne lettre. Fr tement avec la personne Intéres- 
effet. je suis rentrée su Canada aée- ^crci anticipé en son nom et

l'aula, Malapcdia, serait très re- 
ciHiiiaissantc à celui ou celle qui 
voudrait bien lui faire parvenir 
la copie des chansons suivantes: 
"Souvenir de mon enfance”, 
"Tchiou... tchiou...”,
“Le petit bal du samedi soir*’, 
"L’amour revient...’’.

Prière de communiquer directe­
ment avec l’intéressée. Merci an­
ticipé en son nom et au mien.
('ber "Qui voudrait s'instruirr".

Surtout, ne vous découragez pas, 
l’avenir est là devant vous, à vous 
de savoir vous engager sur 'a 
bonne route avec fermeté et con­
fiance. Puisque le travail de ia 
ferme vous laisse tous vos soirs 
libres et que vous désirez appren­
dre davantage votre français, pro­
curez-vous tout d’abord, les re­
cueils de Calvet: “Histoire de la 
littérature française et morceaux 
choisis. Lisse st relisez lenten 
étape par étape, lisez aussi les 
livres qui correspondent à ces dif­
férentes époques et demandez con­
seil à l’aumônier des Jeunes de 
vot»e paroisse. D’après Ce que voua 
nVen dites, ce jeune prêtre saura 
très bien guider votre choix de 
lectures. Outre des lectures nom­
breuses et variées, forcez-vous à 
écrire quelques lignes tous leg 
soirs dans votre journal person­
nel. Vous saurez me parler de 
progrès sensibles, d’ici à un au.

Don courage et au revoir.
Cher "roetir rn peine".

J’ai lu et relu votre lettre avec 
beaucoup d’intérêt et de sympa­
thie. Vous avez vingt-cinq ans. 11 
vous appartient donc en tout hon­
neur et droit de choisir, à savoir 
si vous préférez habiter chez votre 
marraine que chez votre belle- 
mère.

Si la première voie garantit pro­
tection et affection, mieux vaut 
vous installer chez elle; puisque 
votre belle-mère ne peut et ne 
veut vous en offrir autant. Toute­
fois, ne négligez pas votre père 
et sans braver la nouvelle épou­
se, rendcz-lui visite régulière - 
ment. Dieu bénira votre persis­
tance et votre respect filial et, qui 
sait, l’avenir vous réserve peut- 
être une réconciliation Inespérée.

Bon courage et tenez-moi au 
courant.

que* mois, et plus tard ensuite? 
Bien à vous,

’Nasaire, 
Abitibi

Cher Nazaire d'Abitibi.
a) A la première rencontre.

à votre épreuve présente II est Personnes nées le 17 Juillet
extrêmement pénible à l’Age de 22 *°n* sensibles, comprihensives, *-

Je reçois une lettre d’une ai- an* d'aimir à gagner sa vie et matC.V.rs rte nin^nue et le Pelntu- reçois une len.e a un* ^ dans un cadre d'activités restrHn- re. Elles sont promptes, entêtées,

vos démarches.
Cher E. T. de Chicoutimi,

mablc correspondante qui *rr*  --------- —:------- --------- --- • • -........ mai. UkIm
heureuse de vous fournir l’arires- !es £°yr rîU50n dlf1.9an.t*' V.0YS rôfrs Henri neut vouloir di-c 

.................K-.......... - -------------- se de Mlle Collard, de Belgique. V J® publierai avec Joie ^aci-usi
vous vous exprimerez en ces ter- Vous n’avez qu’à écrire au cour- üîn* ^‘^lonîIeTdu rSer ^an-Marie, droit; ciaiîde-Arthur!
mes. Bonjour, Mlle, comment al- ner et inclure une enveloppe af- Jénon** A re -£ï courageux; Philippe, autoritaire ;
lez-vous, puis-je vous acompa- franchie dans votre envoi. Je 7 ?UPnnrai v.arF* réponse à re su- joi1„. Trann* -ntrenre-
gner?”. Plus tard, après quelques voua mettrai en communication a- ^ “nr p ira,'on perronne.le t ; Josenh honnête- Jacnurs 
rencontres: "Me permettrez-vous vec cette personne, dé, que vous ^ant,à ,a *rnP,î7*r bîülïnt ^ancoïdévoué
d’aller veiller chez vous. « st/ir’" j’aurai de vos nouvelles. }* ^nrr d- lettrr ^entior-
Plus tard encore, “Aecepteriez- Au ravoir rrov*»T • n^e- vntis terminez ainsi: ^n® jeune fill* de 1S ans doit
«u, d. m’accompagner au ciné- «eî de”ouln«„. 7 ^ ^l^eulller cro,rc: n,o„ Reread * ’ ",r" ~
ma”. Enfin ai la jeun* person- «baemoieelle FânaereUe Malte te. r't'rJÎTnn""- Au revoir. Shirley, et 4 bientl».
ne en question semble se plaire l‘A*cen*ion, l«tc-St-Jran. dês re- ga„t, respeciueux e. reconnais Mademoiselle Rita Idtpolnte. SI,

Au revoir, Réjane. et à bientôt. rar St-Damaae, St-Izturent, Jon-en votre compagnie; prenez votre rait obtenir la copie des chansons
courage à deux mains et présen- suivantes; —
tez-vous à son père en lui di- "Valse de rêve”;
sant: "J'ai l’honneur, monsieur, “Mes chers vingt ans”;
de vous demander la main de vo- “J'adore toutes les femmes";
tre fille." “Les filles des prairies’’.

Bon courage, Nazaire, et au re- “Je chante à cheval**;
▼oir. “Prière d’un aveugle";

C her Jrannot, “Cow-boy canadien”;
a) Louise peut vouloir dire: dé- “Mon enfant, je te pardonne’ ; 

brouillarcie; Nicole, diligente ; “1^ main mourante";
Jeannine, dévouée; Kmérencienne, "Bonne nuit”.
étonnée; Roger, fidèle: Camillien. Prière de communiquer direc- 
malhonncte; Paul-Emile, niais: tement avec l’intéressée Merci an- 
Alvérie. original. ticipé en son nom et au mien.

b) Votre écriture indique un Chère Mme A. I*. de la Beauçe.
caractère curieux, intelligent et L’en-tête contient le nom et l’a- 
•vide de connaître. Vous possé- dresse. — Alinéa... puis “Révérend 
dez de fortes qualités ménagères etc... En conclusion: Veuillez a- 
et un sens commun très dévelr.p- gréer, mon Révérend, etc... l’ex- 
pé. Atttention à votre orgueil. H pression de mes sentiments les 
▼ous nuira. plus respectueux.

Au revoir, cher Jeannot, et re-

v. ■ ___lluCK. . ____,, qa 1ère, serait très reconnaissante à
H- wlui ^ f®ra>t par-

Chicoutimi, serait bien reconnais- vîntes' d chansons mi­
sante à celui ou celle qui lui fe- ..w, n;4„,,riv.ii*- 
ralt parvenir 1» copie d*»s chan- «'pico Tiro*’ ’

eh»„V”en'.": elite de .un,-. •*”*
d', ,'h*nl'ur ^ "Venise et BrctA?,.*”',

' ' , , . “I-a gemme et l'amour”,
- • * me “Polka d’amour"

Prière de communiquer direc­
tement avec l’intéressée. Merci an­
ticipé en son nom et au mien. 
Cher “Qui vent savoir".

Merci de votre longue lettre. 
Vos deux questions si simples et 
■i^ précises à la fois, m'ont laissée 
rêveuse... J’ai '•onsulté alors le di-

LA MODE EN 
ANGLETERRE

La chaussure de bois à semelle recteur de mon journal, que j’es-
____ _________ compensée a disparu maintenant time une autorité plus que corn -
I-a date suivie du lieu et de P°ur de bon et pour céder la place pétente en la matière; il m’a ré-

votre adresse s’inscrit à la fin talons hauts. I>es escarpins pondu ce que je vous inscris ici:
de la lettre en bas. à gauche. rcu allongés par devant sont or- Demandez à ce lecteur de eon-

Au revoir, chère amie, et sa- nés de motifs enroulés, alors que suiter l’ouvrage du Père Lefebvre,
D'après les renseignements que chez que vous êtes toujours la pour d’autres chaussures des laniè- intitulé: “T* morale, amie de
vous avez bien voulu me donner: bienvenue au courrier. res soulignent l’élégance d'une robe l’art".
J’estime que le plus sûr moyen Mademoiselle Myrlanne Gao- à rayures Pour le sport et la mar- Sur ce, au revoir, cher corres-
4e retracer cette généalogie serait dreault R. R. no 1. Rang 7. fft- ehe, on trouve toujour* la chaua- pondant, et à bientôt.
Ae vous adresser à TUmverslté Joseph d'Alma, L*«-Sl-Jean, dé- sur classique très plate. MadesnolaeUo GliberU C44é. 8t-

ventz-moi.
Chore "dépaysée",

Merci de votre gentille lettre.

Symphonie...
(suite de la page 101

lézitose (la térébenthine de Ve­
nise du 17ème siècle) ou "man­
ne de Briançon" qui "ensucre à 
la canicule les branches des mé­
lèzes et les herbes des prés sous 
les mélèzes”, affirme un vieil au­
teur. C’est une substance flui-ie 
qui a l'apparence du miel M une 
saveur amère.

La croyance populaire prétend 
que les ours et les loups fuient 
le mélèze, ce qui expliquerait )’u- 
tiliration de ses branches pour 
protéger les provisions de vi.- n- 
de que l’on veut conserver. Les 
Terres-Neuviens soutiennent tie 
leur côté qu'il y a toujours île 
l’eau sous les Mélèzes, allusion 
évidente à l’habitat préféré de 
cet arbre, qui est le roi de la tour­
bière dans la formation de la­
quelle il constitue une étape im­
portante.

Amis, allons aux bois pour y 
admirer les caprices de l’automne 
et les infinies ressources de la 
Nature qui compose pour la ioie 
de nos yeux le poème des feuil­
les qui s’en vont mourir en beau­
té. I^a Vigne vierge, le Sumac 
vinaigrier, les jeunes Frênes et 
surtout les Erables rouges bat­
tent la marche dans la farandole 
des harmonies lumineuses, his­
sons-nous enchanter par t«»ul«*s 
ces féeries végétales, mais n ou­
blions pas là-nas, la symphonie 
en vert et jaune qu'écrivent sur 
l'horizon changeant l’Arbre de 
Noël et l’Epinette rouge, le Sa­
pin et le Mélèze...

I/mi in-Philippe ALDKT.

Dimartc+ic, 17 octobr« 1948 L'AcHom Cutholiqv* — Qiiéb«c Vol. XIU No 42 .(667) - 11
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LA REFORME OU CALENDRIER
En lisant l’article de ce jour, 

qui est le texte d’une causerie 
radiophonique faite par M. l'abbé 
Joseph Diament, au poste CUC H, 
le 6 avril dernier, on se rendra 
compte que certaines organisa­
tions commerciales puissent être 
intéressées à l’adoption du calen­
drier réformé le plus tôt possi­
ble. Mais le dit calendrier ne sera 
adopté mimer se lie ment que lors­
que iopiniim publique sera »n«- 
truite de la chose. Nous nous 
efforçons pour notre part d’éclai­
rer l'opinion publique sur la 
question, et nous savons rgé à M. 
l’abbé Diament de nou.* avoir 
autorise à publier son texte intê. 
gralement.

Vouloir réformer le calendrier n’a 
rien de nouveau. Au delà de 1500 pu­
blications ont été faites depuis 1682 sur 
cette question. En un siècle de réfor­
me comme le nôtre, est-il surprenant 
que l’on veuille renouveler même le ca­
lendrier ? D'ailleurs, des raisons d’or­
dre pratique font souhaiter une mise au 
point du calendrier actuel. Vous n’i- 
gnote/. pas, sans doute, qu'une puissan­
te organisation internationale, le “World 
Calendar Association” de New-York, 
sous l’habile direction de Miss Achelis, 
% proposé au conseil des Nations-Unies 
l'adoption d’un calendrier universel qui 
entrerait en vigueur chez toutes les na­
tions à partir du 1er janvier 1950. C'est 
pour attirer votre attention sur cette 
réforme que je vous exposerait l’histoire 
du calendrier actuel, la réforme propo­
sée. ses avantages.

Historique du 
calendrier actuel

A moins d’admettre une révolution 
directe sur la manière de compter le 
temps, ce qui n’est pas démontrable, il 
semble plus logique de reconnaitre que 
Dieu ait laissé à l’homme le soin de se 
débrouiller sur ce point comme sur bien 
d’ai'trcs dans tout ce qui regarde le do- 
mnioe de la nature. Ainsi, lorsque nous 
étudions l’histoire des premiers peuples 
de la terre qui nous ont laissé quelques 
do •uments. nous trouvons chez eux des 
instruments qui nous révèlent leur sou­
ci de fixer le temps.

I*e.s peuples, qui n’avaient ni horlo­
ge. ni montre, ni calendrier, sentaient 
le besoin toutefois d'ordonner leur vie 
familiale, sociale, nationale. C’est k ia 
régularité du mouvement astral qu'ils 
empruntèrent le mode de compter le 
tornos. Tout naturellement, le soleil et 
la lune oui présidaient spécialement à 
leurs activités, servirent de base à la 
fixation de leurs fêtes, de leurs réu- 
n uns. comme les saisons fixèrent l'épo­
que des semailles, des récoltes.

T .es tablettes chaldéennes nous Ten­
s'' **nt bien sur une division du temps 
eu jours de 12 heures dont 6 pour le 
Jour. 6 pour la nuit, mais dont le <ens 
se rapporterait à des périodes.

1 i science des Rabvloniens est plus 
r r\ Clie/ eux. plusieurs siècles avant 
J -f’. on trouve une une année fixée à 
365'« jours.

T.'"-' Egyptiens ont eu d’abord une an- 
né** le 360 fours, de 12 mois de 30 jours, 
mi’ils portèrent plus tard à 365 jours, 
dont 5 jours étaient dits : Enagomènes. 
Plu tard, les Egyptiens ajoutèrent 1 
jour à leur année tous les quatre ans 
pour rendre leur année solaire et fixe.

fiiez It*' Romains, l’année fut d’abord 
lunaire et de 304 jours. Plus tard, Nu- 
nn choisit une innée de 355 jours, 12 

29 jours Hj.
Tous les deux ans, elle était allongée 

d’un mois dont la durée dépendait des 
déri-•ions du Pontife. Au temps de Cé­
sar l'équinoxe du printemps tombait 
vers la tni-déeembre. Jules César ré­
forma le calendrier. L'an 46 avant J.-C. 
eut 445 jours afin de ramener l’équino­
xe du printemps au mois de mars. Pour
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effectuer cette transformation. César 
demanda les services de Sosigène, as­
tronome d'Alexandrie. C’est alors que 
fut établi lp calendrier Julien qui, après 
de légères modifications en 15R2, a con­
tinué d’être en usage parmi les peuples 
civilisés jusqu'à nos jours. Sosigène 
conseillait de ne tenir aucun compte de 
la lune dans la rédaction du calendrier, 
de fixer l’année à 365jours, les an­
nées seraient de 365 jours, mais tous les 
(Miatre ans. on ajouterait un jour, ce 
oui porterait l’année à 366 jours. De 
plus, l’année, au lieu de commencer au 
mois de mars, comme c’était la coutume 
jusqu'alors et comme l’indioue la nomi­
nation des mois de septembre, octobre, 
novembre, décembre, débuterait par le 
mois de janvier. César donna son nom : 
Julius, hiillet chez nous, au mois jus- 
mie 15 désigné nar Qu:ntilis. Puis. Au­
guste. «on surres«eur. imita César et or­
donna d’ mneler Auguste, le mois dési­
gné par Sextiîlt: et. il v a une tradition 
nui veut au’Aumiste ait pris un *our à 
fr~-ri+- pour le donner au mois d'août 
etm «sue so*> mois é^sl*» relui de Julius 
César

Ce ealendrier fut en vigueur parmi la 
majorité des pennies uisnu’en 1582. 
Alors Créduire XTTT. suivant les pvis 
d’un astronome distingué. Claviuc, 
transform*» le or»fc*'d-ier Julien. D’n- 
nrè* le calendrier .Tolten. Témrfnoxe *1u 
nrintemos devait arriver le 21 mars. 
Mais deouis sa rédaction par César, l’é- 
ouirfoTe du nrietemns arrivait 10 'ours 
nlus tôt <v>e rw* l’indinuait le calendrier. 
Cré-mlre ym sunnrimn dix jours de 
l’année courante et ordonna que le 5 oc­
tobre de l’année devienne le 15 oc­
tobre de cette même année. T.'erreur 
du r*»lendr!pr Julien résultait du fait 
one t*->onéo ironinue n’e*t nas exacte­
ment «-le 365,/«. mais «le 365.2422 iours. 
.soi» 365 V. 5 h.. 48 m.. 46 s. L’année 
h«,!enne devenait trop longue de 11 m. 
14 s., ce qui. an»-ès 1580 ans. constituait 
l’o—enr accumulée de 10 iours. Afin 
d’évPer cette erreur à l’avenir, le Pane 
déefdait de sunorirner 3 iours par 400 
ans en décré^-mf rino «eules les années 
dont le miPéoairc est divisible par 400 

.ont biss«'rtjbjes. Ainsi les années 
1800 ni anno ••ernfent bi'*','','*tililes. mais 
les —rA— 1-ni) 1800. noo n’auraient
que 36'i jours.

Ce rrangoment fut reçu par tous les 
çniholinues jmmédin.'ement. La France 
adhéra dèa 1582 à ce nouveau calen­
drier l’Allemagne en 1584: mais, les 
pennies protestants n’nccentè-ent na* 
immédiatement cette modification. Ce 
n’est nu’en 1751 nue l’Arrieterre. par un 
ante du parlement, adopta le calendrier 
de Créan ce XT1T. f^s Russes conser­
vèrent le ealendrier Julien ‘usqu’en 
1713; les Roumains, jusqu’en 1919 

T> calendrier Grégorien établit une 
synchronisation aussi parfaite que pos­
sible entre l’année civile et l’année so­
laire. TTne commission d’astronomes, 
seuls compétents en cette matière, l’a 
discuté en 1922 et ils ont conclu que 
“la correction de 1582 a été aussi par-’ 
faite que possible en l’état «actuel des 
sciences, qu’elle est en outre’ d'une sim­
plicité et d’une commodité remarqu.a- 
ble- ”. qu’elle ser.ait utilisable encore 
4000 ans. sans changement. Aussi la ré­
forme du calendrier grégorien ne veut 
n.as toucher à la «vnrhronisation de l’an­
née civile et solaire: mais, faire dispa­
raître le» irrégularités qui proviennent 
du nartage variable des semaine* entre 
deux moi*, d’une même semaine, entre 
deux années différentes et aussi du 
changement constant des date» du même 
iour d’un même mois. Pour remédier 
«à ces défauts du calendrier actuel, voici 
les eh an cements proposés.

T,’.année sera divisée en quatre par­
ties évalos appelées “trimestres”. Cha­
cun de ces trimestres comprend trois 
moi": et 91 iours. ce qui donne un total 
de 364 jours. Tous les trimestres com- 
mencéht par un dimanche et se termi­
nent par un samedi. Tous les deuxiè­
mes mois débutent un mercredi, les 
troisièmes, un vendredi. T«es quatre 
premiers moi*- des trimestres ont tou*
31 jours et 5 dimanches; les deux au­

tres mois de tous les semestres auraient 
30 jour* et quatre dimanche*. Puisque 
chaque trimestre comporte 13 semaine* 
potu plètes. tou* les jours de la semaine 
reviendront 13 fola durant le trimestre 
et 52 fois par an. Tous les trimestre* 
sont symétriques, complets et indépen­
dants.

II reste que nous devons conserver à 
l’année civile 365Mi jours, si nous vou­
lons la synchroniser sur le soleil. Pour 
y arriver, les auteurs de la réforme pro­
posent un iour de congé mondial, hors 
cadre, célébré après le 30 décembre. Ce 
tour pourrait être un jour d'action de 
grâce et congé civil. Tous les quatre an*, 
il y «aurait un congé bissextile qui se­
rait oorté à la fin de juin. On pourrait 
également en faire une fête religieuse 
et légale.
Ce calendrier symétrique serait perpé­

tuel. si bien qu’il suffisait de changer !• 
numéro de l'année pour que le même 
tableau présentant les dates et les jours 
de la senraine puisse servir indéfini­
ment. I.’.aonée commencerait tou’ours 
un 'Hmam-’f et finirait toujours un sa­
medi. sans tenir compte du jour libre 
ple-ê ®ntr*» les deux années.

De nlus. ce calendrier serait mondial, 
miisoue les «muvemements. membres 
des N*>Hon«-ÎTnies. sont appelés à l’ap- 
nrouver et ^ le faire adonter n.ar les di­
vers navs dont lis sont représentants. 
D’autre n**rt. ni l’Erilf* catholioue. ni 
les aut»*e« V ne mettent d’ob’ect'on
à «a «éoéralie-qinn onitte à faire les 
p*i*'*'t*'tions nécessaires.

^•'tin. on voudrait foire coïncider les 
riét-»«t~ rfes iHmect'-ea avec le change­
ment des saisons. T e premier janvier, 
commencerait l’hiver: le premier avril, 
le n-intemne le ter hiPlet. l’été le 1er 
fy»tni*re l'automne.

Pour réaliser cette coïncidence, les 
un'» nmposent que le 22 décembre 1949 
devienne te 1er inovier 19l!9: d’autres 
demandent de sunnrimer ’"s armées 
bis««rri»l®s pendant 40 ans. Pendant ce 
lan» de temns. le calendrier perdra 10 
iour sor l’année solaire, et le 1er jnn- 

mgo o ilncidera exactement «avec le 
22 d'Wmhre du calendrier gréynrien 
actuel iour oû commence l’hiver. Dans 
la suite, on Intercalerait un jour en sui­
vant 1er le?* -n* ’'‘«rrninept nos années 
hlcoevt)1<»<- crton'ler.

Plusieurs autres oroiets de réforme 
ont été formulés, entre autres un projet 
eomnortnnt la répartition de 364 jours 
en ’3 mn', tous égaux, ie 08 iours. «avec 
un jour libre annuel et un autre jour li­
bre tou* les nuatre ans. L'ancienne So- 
ciétf’» ripo Mations mit de côté des cen­
taines de nroiets non r mettre «à l'étude 
n«.t..« ,lo ig rpnis. et celui de 4 trimestres 
égaux. Denufs 1937. le calendrier de 4 
trimestres égaux nronn-m par la “World 
filendar Association”, de New-York, 
demeure seul en faveur, il ne lui reste 
plu* ou’un* étaoe 5 franchir : celle de 
son adoption qui dépend des gouver­
nants et des autorités religieuses du 
monde. Laissons-les décider la question 
et voyons qu’els mr-i-mt les avantages 
du nouveau calendrier.

OAco à sa svmétrie. à son invariabili­
té. S «nn unive-salité ce calendrie- nou­
veau procurerait aux «ociétés religieu­
se" et civil«s Jo «»ron6s avantages.

Voyons d’abord romment il aiderait 
le domaine religieux. Son ordonnance 
coprtante ^acibier-iit !’ohs«rvance rall- 
gfevse. Dès l’enfance, on «apnrendrait 
nlus ;*irérn**nt les iours de fêtes, les 
tours de ieûne. les dates orérises de tout 
ce oui est mobile dans le calendrier «ac- 
tuel PAnues. Ascension, la Pentecôte, 
seraient tou iours aux mêmes date*, il y 
«aurait tou tour» un égal nombre de di­
manches anrês la Pentecôte, après !‘F- 
pinhanie. Les Fêtes des saints ne com- 
no^teraient nlus de renvois ni au mis­
sel. ni au bréviaire. Plus de ces trans­
ports de fêtes d’un Iour «^ un autre. T.ji 
];f«!f«T;f* rn recevrait une certaine stabi­
lité. T os réformes nrooo«érs nar le car- 

M •’’,i Rocca, fanwor de l’acadé­
mie TJturginne Pontificale, «e trouve- 
"ofeut simplifiées si l’année litureioue 
é»*ut ad notée au nouveau calendrier. R 
n’v aurait nlus de ces offices variables 
oui nécessitent l’emolo' d’ordos. L* 
m<Vne onio servira indéfiniment. T/C* 
ruhrinues des fêtes deviendront phi* 
simnles. les fidèles les eomprervtront 
mi eu» et l’étude de cette science, actuel­
lement complexe. orwr les nouveaux 
clercs, en sera facilité.

A ces avantages religieux s*en ajou­
tent d’autres dans l’organisation du tra­
irai!. On pourrait -édlger une fois pour 
toute l’ordonnance des congés, puisqu’il 
nV aurait plus de fêtes mobiles qui en­
traînent de nombreuses variantes. Ain­
si “le ’nur de l’an" serait tou iours \m di­
manche. Noël tou iours un lundi. Oue 
d’inconvénients disparaîtraient si le ca­
lendrier était immuable. Ainsi, dan* le

L’Action Catholique — Quebec
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La santé 
des dents

Réponses 
à de fréquentes 
questions 

« ******

Q.—A quel miMuent le» dent» d'un 
enfant doivent-elles, pour la premiere 
fol*, être nettoyer* avec une brosse a 
dents ?

K-—Aussitôt que toutes les dents de 
lait sont sorties, c’est-à-dire vers l’ftgc 
de 2 1-2 ans approximativement, — et 
alors aussi, ce qui n’eat du reste pas 
long, qu’aucune partie de ia petite 
bouche ne demeure sensible autour des 
dents fraîchement poussées. L'enfant 
doit être peu à peu habitué à brosser 
lui-méme ses premières dents. On devra 
d’abord lui montrer très soigneusement 
comment y procéder, — par des dé­
monstrations sur lui et sur an;-même, 
en cherchant à l’y intéresser le plu* 
possible et en l’encourageant à brosser 
tout seul, comme une grande personne, 
ses propres dents. On doit, bien enten­
du, donner à l’enfant une brosse de 
dimension réduite, avec une petite tête, 
car il existe des brosses à dents spé­
ciales pour les bébés, pour les enfants, 
et employer, si la chose est possible, m 
dentifrice très doux, non médicamenté 
et d’un goût agréable.

• LA LIGUE D'HYGIENE DEN­
TAIRE DE LA PROVINCE DE 
QUEBEC, INC., 1.469, rue Drum­
mond, Montréal-25, sera heureuse 
de répondre gratuitement et par 
lettre personnelle à toutes les ques­
tions qui lui seront posées relatives 
à cet article et généralement den­
taires. Elle offre également d’tm- 
voi/er, à titre gratuit, des brochures 
traitant des soins A prendre par les 
jeunes .femmes qui attendent un 
bébé pour conserver de bonnes dents 
et en assurer de non moins bonnes 
au bébé qui va naitre. — ainsi que 
de tous les soins à donner aux dents 
des enfants. Bien indiquer son nom 
et son adresse.

TrMF HEURE

— Papa, qu’est-ce qu’on entend par 
une petite heure ?

— A peine une heure . . . Cinquante- 
cinq minutes environ.

— Kt par une bonne heure ?
— Un peu plus d’une heure . . . En­

viron «oixnnte-cinq minutes.
— Et par une bonne petite heure ?
— Oh ! alors ! ce doit être une heur* 

de '•oix mte minutes.

domaine scolaire . l’entrée des élèves, 
les sorties, les iours de classes, d’exa­
mens. de congés, oourraiejt être fixé* 
définitivement et “les autorités compé­
tentes" n'atirnient plus à se tracasser 
nour fixer l’horaire de Tannée et le* 
jours de vacance* !

Enfin dans le domaine économique, 
le nouveau calendrier simplifierait énor­
mément le travail des statistiques. Tl 
serait nlus facile de comp.arer les tri­
mestre* entre eux et ceux d’une année 
«^ ceux de l’autre. T es fête* légales, re- 
venan* aux même* <ours. permettraient 
d’établir un parallélisme plus parfait 
dan* lenr influence sur l’économie hu- 
m-*ine. le* accidents qu’eRe* nrovoauent, 
etc . . .

M'Vne les sciences en retireraient de* 
avantages, surtout la météorologie. On 
pourrait nlu* facilement comparer date 
nour date le* chutes de neige, de pluie, 
Torientatton de* vent*, les heures de 
soleil, etc ... Et oui sait si une elle 
simplification ne permettrait pas. après 
un certain nombre d’années, d’établir 
un rvrlc u nlnie*:. de neiges et de tem­
pératures.

Ouol qu’il en soit, de* sendees impré­
visibles mTil rendra, nous pouvons ad­
mettre dès maintenant qu’un change­
ment est possible, que le calendrier pro­
posé présente des avantages sur le ca­
lendrier actuel, que “F.clise accepterait 
un tel changement, que les divers pars 
fe*nnt l'unanimité autour d’un tel nro- 
tet et que bientôt Hnrmanlté tmd en­
tière s’entendra pour comnter le temp*.

Josenb IM A MENT, prête*

Dimanche, 17 octobre 1948
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t:« ranipante et oisive.
— Maii. enfin, tu vien« de le tra­

hir, il y » des obstacles à notre 
union’’ Ah! )durie-Louise! au­
riez-vous si U’it oublié vos pro­
messes? Ne m’aimez-vous donc 
plus?

(A

Avec rnutorisafion de le Librairie BEAUCHEMIN

CHAPITRE XVII 
Joie et deuil

l (Suite)

Mais le malheur sembla vou­
loir rivaliser avec- l'inexpérience 
(60) de sir William Phipps. F.on 
vaisseau, si maltraité par nos 
boulets, faillit périr au-dessous 
de l'ile d’Orléans. Une violente

nees avant le siège de 1690 fut 
destinée à être un mémorial de 
la protection du ciel. (6Ii).

De son côté. Louis XIV fit 
frapper une médaille commémo­
rative pour conserver le souvenir 
de ce nouveau triomphe de la 
France sur l’Angleterre. (64*

Si vous aviez pu voir Fiançois 
de Bienville descendre du château 
vers la rue Buade, dans l’après- 
midi qui suivit le départ de la 
flotte anglaise, sa mine -uperl*e 
et joyeuse vous eût certainement

tmpête assaillit la flotte dans le frapp<y; Sa toilette était irré­
bas du fleuve, ou neuf bâti- prochable. Il portait un justau- 
ments périrent avec leurs équi- corps de velours cramoisi, brodé 
pages. Quelques-uns des navires d.une bande d’or dite à la bour- 
rurent enfin pousses juqu gogne, qu’ombrageait un large
Antilles par les vents du nord. chapoau à la mousquetaire, sur

—Eli bien! dit-il à d’Orsy. nous 
voici donc encore une fois dé­
barrassés des Anglais.

__Oui, pour cette annte, du
moins; car je pense qu'il ne leur 
prendra pas fantaisie de revenir 
avant l’été prochain, l’hiver au 
Canada n’étant point propice aux 
expéditions militaires.

—Leur départ me remet quel­
que chose en mémoire, dit J* ran- 
çois à Marie-Louise. Avez-vous 
souvenance, mademoiselle, de cet­
te bien douce conversation que 
nous avions entamée, lorsque 
l’apparition de l’iroquois y vint 
mettre un terme? C’était, je 
crois, le soir de mon arrivée de 
Montréal.

—Oui, monsieur, répondit Ma-

(60) “Si les Anglais ne réussi­
rent pas, remarque La Hontan 
(Nouveaux voyages, vol. I), c’est 
qu’ils ne connaissaient aucune dis­
cipline militaire... et que le che­
valier William Pliips manqua 
tellement de conduite en cette en­
treprise, qu’il n’aurait pu mieux 
faire s’il eut été d'intelligence a- 
vec nous pour demeurer les bras 
croisés”.

(61) M Ferland. pages **29 et 
231. M. Garncau dit que les An­
glais perdirent plus de mille 
hommes dans cette expedition. 3e- 
me édition, vol. t, p. 323.

(62) Ce nom fut change en ce­
lui de "Notre-Dame des Victoi­
res en 1711, en souvenir du mm- 
veau danger auquel Québec ve­
nait d'échapper, la flotte anglai­
se qui remontait le fleuve Itour 
s’emparer de cette ville ayant été 
obligee de rebrousser chemin a- 
pres avoir perdu huit transports 
et neufs cents hommes sur les 
récifs de la côte du nord.

(63) la-ttre de Monseignat.
(64) ün peut voir une v4- 

enette représentant cette médail­
le, au commencement du econd 
volume de l’oeuvre de Charle­
voix.

(65) Le goût des riches habits 
était très en vogue au Canada dès 
cette époque dont nous parlons. 
Voyez ce que 1.» Hontan dit à 
ce propos. Nos gentilshommes 
s’efforçaient de copier les grands 
seigneurs de France, dont le luxe 
à ce sujet allait jusqu'à la folie. 
Ne vit-on pas, par exemple, le 
vaniteux cl beau Bassompierre 
donner cent mille francs pour ufl 
seul habit à l’occasion du baptê­
me de Louis Xlll?

(66) “Deux des chefs anadiena 
furent anoblis pour leur bravou­
re: M. Hertel, qui s'était distin­
gué à la tête des mUU iens des 
Trois-Rivières, et M. Juchercau 
de Saint-Dcais”. (M. Garneau).

(67) On sait par nos chansons 
populaires que le mot maîtresse 
était alors le synonyme de fiat>- 
oée.

PETITE KAMA
Un jour, un homme entendit 
Se casser son ciel de lit. 
Alors des pieds il se tira. 

Morale
Ote-toi, le ciel codera.

Phipps n'arriva à Boston avec ieque] ^ balançait au vent une rie-Louise, mais à voix si basse, 
les débris de sa flotte et de son Krandc plume fraîchement frisée, que cette réponse effleura ses le-
armée que le 19 novembre, après
avoir perdu, tant devant Quebec 
que par les nauffrages, pria de 
neuf cents hommes. (61)

Cet insuccès discrédita Plûpps 
auprès de ses concitoyens. Nom­
me pourtant, trois ans plus tard, 
gouverneur du Massachusetts, il 
accrut encore son impopularité 
par le superstitieux aveuglement 
qui lui fit condamner au feu, a- 
vec l'aide de son âme damnée 
Mather, un grand*nombre de per­
sonnes légèrement accusées de 
sorcellerie. Il mourut en 1695. 
négligé par la cour et peu estimé 
de ses compatriotes.

C’est ainsi que se dissipa ce 
noir orage qui avait menacé tout 
d’abord d’écraser la petite colo­
nie française du Canada. Notre 
pays, qui ne comptait que onze 
mille habitants, venait de repous­
ser l'invasion des colonies anglai­
ses peuplées dès lors de deux cent 
mille âmes.

La Nouvelle-France étaii dans 
la période ascendant de sa gloire. 
Dieu, qui veilait sur les destinées 
de cette colonie, voyait que le 
vivace élément français n y était 
pas encore assez enracine pour 
pouvoir y lutter, comme il sut le 
faire avec succès par ia suite, con­
tre les prétentions des races en­
vironnantes. Et si olus tard nos

tières durent courber un moment 
a tête sous l'orage, pour la re­

lever ensuite avec fierté, c'est 
que la Providence voulait nous 
sauver des plus grands dangers 
de la révolution française, que 
Louis XV et sa voluptueuse cour 
attiraient déjà sur la France au 
moment de la conquête du Ca­
nada par l’Angleterre. Ce n’était 
que justice, car, tandis que la 
société française irritait là-bas 
par son luxe et sa démoralisation 
sous Henri IV. Louis XIII et Louis 
XIV, les colons de la Nouvelle- 
France arrosaient de leur sang le 
sol de leur patrie d'adoption; les 
Jogues, les Brébeuf, les Daniel et 
les I^lemant rachetaient abon­
damment par leur martyre la pe­
tite part de ces fautes qui incom­
baient à nos ancêtres, par suite 
de leurs rapports de parente avec 
la mère patrie.

l.a joie des Québequou fut bien 
grande quand ils »e virent ainsi 
débarrassés de leurs ennemis. Ils 
firent, le 5 novembre, une Pr°~ 
cession où l’on porta en triomphe 
le tableau de la Sainte Vierge que 
l’on avait suspendu au clocher 
de la cathédrale et le pavillon de 
l'amiral anglais: tandis que les 
églises et les communautés de la 
ville exhalaient en choeur de 
longs cantiques d'actions de gra- 
•es.

Pour perpétuer le aouveiur de
la délivrance de Québec, les ci­
toyens instituèrent une fête »ous 
le nom de Notre-Dame de »a 
Victoire; (62) et l’église commen­
cée à la basse ville quelques an-

LA MAISON D'AUJOURD'HUI
(65) Sa nouvelle épee d’ensei­
gne de la marine frappait gail­
lardement, à chacun des pas qu’il 
faisait, sa jambe, que dessinait 
avec avantage un bas de soie bien 
tiré.

Quant à sou air, il était fier et 
conquérant, notre gentilhomme 
portant haut le regard et La mous­
tache qui se relevait crânement 
aux coins de «a bouche sourian­
te.

Comine il débouchait dans la 
rue Buade, il se trouva face à 
face avec le sieur d’Hertel, que 
le gouverneur faisait mander en 
son château pour le féliciter de sa 
belle conduite durant le siège.
(66) .

—Eli! sur mon âme! cher Bien-
ville, dit celui-là, comme vous 
voici superbe! Est-ce que l’A­
mour vous tend les bras? comme 
dirait Là-bas M. de la Fontaine.

—Ce doit être quelique chose 
d’approchant, répondit Bienville, 
confiant comme on l’est à son â- 
ge. Car vous savez, mon cher, 
qu’un militaire se fait beau pour 
sa maîtresse (67) ou pour la ba­
taille. Or, comme la guer*v est 
finie...

—J'avais raison, n’ext-ce pa»?
Allons! bonne chance, mon amou­
reux’

—Et vous de même, mon ami.
Toujours leste et pimpant,

Bienville dévora la courte dis- _
tance qui le •éparait de la demeu- dematu^

vres comme un souffle.
Et le sang lui afflua si vite à 

la figure, qu’elle se pencha vive­
ment sur son ouvrage pour ca­
cher sa rougeur.

Bienville prit cette émotion su­
bite pour l’effet que devait pro­
duire la demande supreme qu’il 
allait faire. Aussi continua-t-il, 
mais d une voix légèrement émue:

—Je vois bien, Marie-I^ouise, 
que votre mémoire est aussi bonne 
que la mienne, mais que votre 
bouche, seulement, est trop timi­
de pour en oser traduire les im­
pressions; je répéterai donc ce 
que je vous dis alors. Ecoutez- 
moi bien et dites-moi si ce ne 
sont pas les mêmes parole»? “Je 
désire vous voir porter mon nom 
aussitôt que nous aurons repoussé 
l’Angiais '. Est-ce bien cela?

Au lieu de la réponse, ou du 
moins de l’aveu tacite qu’il atten­
dait de sa fiancée, il vit la jeune 
fille pâlir, tandis que deux gros­
ses larmes jaillissaient de ses 
yeux.

Un chaud rayon de soleil qui 
pénétrait en ce moment par la 
fenêtre, se joua sur ces la.-mes qui 
brillèrent comme deux diamants.

La surprise de Bienville aug­
menta pourtant encore, lorsque 
Marie-Louise cacha sa tête entre 
■es deux mains et que des san­
glots redoublés agitèrent son sein 
de mouvements convulsifs.

—Est-ce donc là l’effet qu'une 
coutume«T le demande en mariage a coutumere de Louis d C***• ül au de produire sur les jeunes filles?

coeur a rire, ainsi qu il «t d dit-U en se tournant vers d'Orsy.
Celui-ci baissa la tète et ne rt -dans “La claire fontaine

D’Orsy, convalescent mais pâle 
et faible encore, était assis dans 
son lit lorsque Bienville arriva 
cher, le jeune baron.

—Sois le bienvenu, mon cher 
François, lui dit Louis en tendant 
sa main amaigrie s Bienville.

—Merci, mon cher. Et com­
ment va cette précieuse santé qui 
nous a causé tant d’inquiétude?

—De mieux en mieux, grâce su 
oel.

—Ah! mademoiselle, mille par­
dons! je ne vous ai pas vue en en­
trant, dit François a Maric-'^oui- 
se, qui était assise à l'écart et se 
livrait x un travail d’aiguille.

—ph! ce n'est rien, monsieur, 
fit celle-ci, qui rendit à Bienvil­
le un salut gracieux mais quelque 
peu contraint

François remarquait depuis 
deux jours, que sa fiancée n'etait 
plus la même à son égard. Elle 
ne montrait pas. à aon irrivâe. le 
même empressement ni le même 
plaisir à le recevoir. Elle pa­
raissait embarrassée, trirte et 
souffrante en la présence du jeu­
ne homme, qui avait plus d une 
fois cru voir, à la dérobée, .rou­
ler une larme dans les yeux de 
von amie. H n’était pas jusqu’à 
Louis qui n’eût l’air pèné.

Aussi Bienville s'etait-H pro­
mis d'en avoir le dernier' mot ee 
jour-là même.

pondit pas.
—Je vous en prie, continua 

Bienville au comble de l'étonne­
ment, dites-moi, l’un ou l'autre, 
ce que signifient ce silence et ccp 
pleurs?

Puis se frappant tout a’un coup 
le front, signe qu'une nouvelle 
idée venait d'y éclore:

—Oh! dis-moi, Louis, ma pré­
tention à la main de mademoiselle 
serait-elle trop ambitieuse? Mais 
n’as-tu pas toujours encourage cet 
amour, que, loin de te cacher, je 
fai confié depuis deux ans? Ah! 
c’est vrai! j’aurais dû m'en dou-
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C# JoN modèle de msisor d'un rtsge et demi répondra aui •xig-ocea da 
___  logatu«*nt de plusieurs jaunes familles. Le plan oo rex-de-chaussée corn­
ier, la naissance ne m'a pas fait prend un vlvoir, une cuierine-salle à manger, une chambre à coucher et une
baron, moi!

—Arrête! s’écria Louis, et ne te 
livre pas à dea suppositions ab­
surdes et offensantes a la fois. 
Tu sais que je fai toujours con­
sidéré comme le futur beau-frère 
que me devait donner ma soeur. 
Ce n'est donc pas une vaine dis­
parité de titre qui pourrait main­
tenant mettre obstacle à votre 
mariage. Tu es gentilhomme, et 
cela m'a suffi; car. à mes yeux, 
la récente noblesse léguée par ton 
père à ses dignes enfants, et que 
lui ont value sa bravoure et ses 
services en la Nouvelle-France, 
je la considère autant et plus en­
core que celle d’un descendant des 
croises qui passe à la cour une

chambre de bain. Plus tard.*on peut ajouter d*u* chambre* à coucher en 
terminant le premier plancher. ,

L’entrée principale de cette maiaon. eonduiaant daim on vestibule, dé­
bouche dans le vlvoir et dana la cuisine. O vcetibule joue donc l« rflle d’un

Saasage sans cependant occasionner de perte d espace. L entrée de service, 
l’arrière de ia maison, mène directement au aoua-aol tout en étant rap­

prochée de la cuisine et de la chambre de bain. Cette dianodüon sera certai­
nement avantageuse pour les familles avec de jeunet entants II y a pu sa- 
bleroent d’eepae* réservé pour len gardea-robea et la lingerie au re*-de-chau*sé« 
et au premier étag** , »

Les dimensions Mtérieures de cette maison, approx.mativement 25 G* 
x 26’6' «ont telles que l’on peut lui donner un revêtement extérieur en brique 
solide ou en bois. Pour ûns d’évaluation, h parquet de cette maison à une 
au perfide de 1.040 pieds carréa (y inclut le premier étage).

Les nouvelles maisons, telle que celle illustrée d-derwu*, neuvent 
•tre flnancéêe tous le régime de la Loi nationale sur l’Habitation. On j*eut 
obtenir a un coût minimum, les épures de ce modèle de maison, plan no 
001 en s'adressant à tout bureau de 1a Société centrale d’Hypothè , *«• 
et 4e Logement.
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